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Gavin jeta un coup
d'œil à Andrea, espérant que la chaleur qui lui montait au cou n'était pas
visible. Il la connaissait depuis l'école primaire, mais ce n'est que récemment
qu'il avait remarqué à quel point elle était devenue jolie. Ses taches de
rousseur s'étaient estompées, ne laissant qu'un léger voile doré sous ses
cheveux blond paille et ses yeux d'un bleu éclatant.


Sarah le surprit en train
de la regarder et chuchota quelque chose à l'oreille d'Andrea. Celle-ci gloussa
et se tourna vers lui, ce qui fit immédiatement rougir Gavin qui détourna le
regard.


Parker, le grand
sportif qui, en tant qu'élève de première année alors que les autres étaient en
seconde, s'était naturellement imposé comme leur chef, avançait d'un pas
assuré. Il ne semblait se soucier ni de l'obscurité ni du fait qu'ils se
trouvaient maintenant, selon Gavin, à plus d'un kilomètre de la route.


Gavin enviait Parker,
non pas pour sa taille, sa force ou sa beauté, bien que tout cela fût vrai. Il
ne le jalousait même pas parce qu'Andrea, comme toutes les filles de l'école,
avait le béguin pour lui. Non, ce que Gavin enviait, c'était tout ce qu'il
aurait aimé être : confiant, effronté, aventureux, toujours plein d'idées
géniales. Et beau, par-dessus le marché.


Si seulement Gavin
pouvait avoir ne serait-ce que la moitié de l'assurance de Parker, il était
certain qu'il trouverait une petite amie.


Il risqua un nouveau
coup d'œil vers Andrea et s'aperçut qu'elle et Sarah le regardaient avec un
sourire malicieux. Il détourna rapidement les yeux, ce qui déclencha leurs
rires.


"Vous comptez
suivre ou quoi ?" lança Parker.


"Pourquoi tu ne
ralentis pas pour nous attendre ?" répliqua Sarah.


"J'attends
personne, ma belle", répondit Parker avec un de ses fameux sourires
éblouissants.


Sarah lui rendit un
sourire qu'elle voulait sans doute coquin mais qui ressemblait davantage à de
l'adoration. Gavin ne pouvait pas lui en vouloir. Tout le monde était sous le
charme de Parker.


"Les bonnes
choses arrivent à ceux qui savent attendre", rétorqua-t-elle.


Andrea la bouscula
gentiment. "Sarah ! Non mais j'y crois pas !"


"Quoi ?",
dit Sarah en pouffant. "J'ai juste dit que les bonnes choses arrivent à ceux
qui attendent. Ça veut rien dire de spécial."


Parker ne semblait
pas remarquer cette attention. Ou peut-être y était-il tellement habitué qu'il
la considérait comme acquise et n'avait plus besoin d'y prêter attention.


Les filles
continuèrent à se taquiner tandis que Gavin accéléra le pas pour marcher à côté
de Parker. Il se sentait soudain mal à l'aise à l'idée que les filles l'aient
surpris en train de les observer.


"Tu vas adorer
cet endroit, Gavin", dit Parker. "C'est comme l'ancienne ferme des
Shapley, mais en plus flippant."


Gavin parvint à
sourire. "Cool".


"Ouais, c'est
trop cool !" s'exclama Parker avec enthousiasme. "C'est comme si La
Maison des 1000 morts rencontrait La Colline a des yeux."


Gavin réussit
miraculeusement à esquisser un autre sourire tout en essayant d'ignorer les
battements affolés de son cœur. Il n'avait rien contre un bon film d'horreur de
temps en temps, mais de là à vivre ce genre d'expérience dans la vraie vie...


Bien sûr, il n'allait
pas l'avouer à Parker ou aux filles. Il n'avait toujours pas perdu ses rondeurs
d'enfant et ressemblait donc à une version plus mignonne du gamin des Goonies.
Pas besoin d'en rajouter en passant pour une poule mouillée.


Ils arrivèrent devant
une clôture grillagée d'environ quatre mètres de haut, surmontée d'une spirale
de fil barbelé. Parker l'escalada sans effort et se laissa tomber de l'autre
côté avec la grâce d'un danseur, évitant habilement les barbelés.


Ce fut ensuite au
tour de Sarah. Elle avait fait du cheerleading et de la gymnastique toute sa
vie et eut encore moins de mal avec la clôture que Parker.


Andrea hésita.
"Je ne suis pas sûre d'y arriver", dit-elle.


Elle se tourna vers
Gavin et lui sourit, ce qui fit chavirer son cœur.


"Tu peux me
faire la courte échelle ?", demanda-t-elle.


"Bien sûr",
balbutia-t-il.


Il se baissa et
tendit les mains pour qu'Andrea puisse y poser le pied. Elle posa une main sur
son épaule et s'appuya sur ses paumes. Ses épaules se crispèrent sous l'effort,
mais il y prêta à peine attention. Il essaya de toutes ses forces de ne pas
remarquer à quel point elle était proche de lui, mais échoua lamentablement.


Andrea s'agrippa à la
barrière et se hissa. À mi-chemin, elle sourit à Gavin. "Merci."


Il n'en fallait pas
plus pour que son cœur recommence à faire des cabrioles. Il entendait Parker et
Sarah ricaner en regardant Andrea escalader la clôture, mais il s'en moquait.
Son épaule brûlait là où la main d'Andrea s'était posée, et il était presque
certain de n'avoir jamais été aussi heureux.


"Eh, Gavin !
T'es toujours avec nous, mon pote ?"


Gavin cligna des yeux
et réalisa qu'Andrea avait fini d'escalader la clôture et qu'ils attendaient
tous les trois qu'il les rejoigne. Il rougit et dit : "Ouais,
j'arrive."


Il escalada lentement
la clôture, détestant la façon dont elle pliait et tremblait sous son poids. Il
n'était pas énorme, mais comme sa mère aimait le dire, il était "bien
bâti", et il doutait que la clôture puisse le supporter.


Les barbelés posaient
un autre problème. La boucle était large et semblait négligemment installée,
mais Gavin n'était pas un athlète et craignait de se retrouver criblé de trous
s'il tentait de passer par-dessus.


"Saute !"
cria Parker. "L'herbe est moelleuse de l'autre côté !"


Gavin fixa les
barbelés, maudissant cette situation, ce voyage, et le fait qu'une fois de
plus, il s'était laissé entraîner par Parker dans une bêtise.


Mais il croisa le
regard d'Andrea et se rappela la sensation de sa main sur son épaule.
Rassemblant tout son courage et sa force, il s'élança avec un cri d'effort.


Il évita les
barbelés. C'était la bonne nouvelle. La mauvaise, c'est que l'herbe n'était pas
aussi douce que Parker l'avait prétendu. À l'atterrissage, Gavin sentit sa
poitrine se comprimer et le souffle lui manquer.


Andrea sursauta, la
main sur la bouche. Sarah commença à rire mais s'arrêta net sous le regard
réprobateur de Parker. Ce dernier s'approcha de Gavin et lui tendit la main.
"Eh, ça va, mon vieux ?"


Gavin hocha la tête,
reprenant son souffle. Il inspira profondément et accepta l'aide de Parker pour
se relever. L'aîné lui donna une tape amicale sur l'épaule. Andrea lui sourit,
et Gavin sentit ses joues s'empourprer. Sarah fit la grimace ; il lui répondit
par un sourire et un doigt d'honneur. Elle gloussa et lui rendit la pareille.


Le groupe gravit une
pente douce qui s'élevait d'environ vingt-cinq mètres sur le demi-kilomètre
suivant. Au sommet, Gavin aperçut leur destination. De l'extérieur, ce n'était
pas grand-chose : juste une porte ressemblant à celle d'un caveau, s'ouvrant
sur une autre colline à environ quatre cents mètres.


"Vous voyez
?" s'exclama Parker. "Qu'est-ce que je vous avais dit ?"


"On dirait les
abris de ce vieux jeu vidéo auquel jouait mon oncle", dit Sarah.
"Celui qui se passe dans un désert post-apocalyptique."


"C'est à peu
près ça", expliqua Parker. "C'est un abri anti-tornade, pas un bunker
anti-atomique, mais le principe est le même. Sauf que celui-ci..." Il fit
une pause pour l'effet dramatique. "Il est hanté !"


Sarah leva les yeux
au ciel. Andrea se mordit la lèvre et gémit : "Arrête, Parker ! J'ai déjà
la trouille."


Parker sourit et
passa un bras réconfortant autour d'elle. Gavin ressentit une bouffée de
jalousie pure. "T'en fais pas, ma belle. Je te protégerai."


Andrea le repoussa en
disant, "Bas les pattes, monsieur", mais elle rougit et sourit comme
si on venait de lui offrir un chiot.


Gavin sentit une
nouvelle vague de jalousie monter en lui, mais ce n'était pas la faute de
Parker. Il ignorait les sentiments de Gavin, et même s'il les connaissait,
qu'est-ce que ça changerait ? Parker était grand, fort, sûr de lui et cool,
alors que Gavin...


Gavin était le genre
de personne qu'on enjambe pour atteindre quelqu'un de mieux.


"Allez",
dit Parker. "On va chasser du fantôme !"


"T'es con,
Parker", lança Sarah.


Gavin remarqua
qu'Andrea se rapprochait de Parker à mesure qu'ils approchaient de l'abri. Il
essaya de ne pas y penser, mais ce n'est qu'en arrivant à l'entrée, face à ce
qui les attendait, que sa jalousie s'estompa.


La porte était bien
plus imposante que vue de loin. Elle mesurait près de six mètres de haut et se
composait de deux énormes dalles de béton maintenues par un verrou d'acier qui
devait peser dans les vingt kilos.


Heureusement, le
verrou était ouvert et les portes légèrement entrebâillées. Les derniers
occupants ne s'étaient visiblement pas souciés de sécuriser les lieux en
partant.


"Peut-être
qu'ils fuyaient les fantômes", dit Parker, "et c'est pour ça qu'ils
n'ont pas fermé derrière eux."


"Ça suffit,
Parker !" s'écria Sarah. "Arrête avec tes histoires de
fantômes."


Elle se rapprocha
inconsciemment de Gavin. Celui-ci fronça les sourcils, surpris. Pourquoi
venait-elle vers lui et non vers Parker ? Gavin lui-même se sentirait plus en
sécurité avec Parker qu'avec lui-même.


"Oh,
allez", se plaignit Parker. "Ne faites pas les poules mouillées.
C'est l'aventure d'une vie !"


"Ça ne me
rassure pas du tout", rétorqua Sarah.


Parker soupira de
façon théâtrale et secoua la tête. Il se tourna vers Gavin et dit : "Tu
vois, j'essaie avec ces filles. J'essaie vraiment."


Andrea gloussa et lui
donna une tape sur l'épaule, provoquant une nouvelle poussée de jalousie
irrationnelle chez Gavin.


"Je parie que
Gavin est assez courageux pour entrer", dit Parker en adressant un sourire
complice à l'autre garçon.


Le visage de Gavin
blêmit. Sarah croisa les bras et lança : "Pourquoi n'y vas-tu pas si tu es
si brave ?"


"C'est le
premier lieu hanté de Gavin, et je pense qu'il mérite d'être le premier de
notre groupe à y entrer. Qu'en dis-tu, Gavin ?"


Gavin déglutit et
parvint à garder un ton désinvolte. "Bien sûr. Je suis prêt."


"Il relève le
défi !" s'exclama Parker avec exubérance. Il s'inclina profondément et
désigna l'abri d'un geste théâtral. "Ouvrez la voie, mon capitaine !"


Gavin inspira
profondément et s'avança vers l'abri. Surgissant de nulle part, Sarah lui
saisit le coude. "Fais attention."


Ses yeux bruns le
fixaient intensément et il remarqua pour la première fois comment ses cheveux
noirs encadraient son visage. "D'accord," murmura-t-il.


Elle le relâcha et il
s'approcha de l'entrée. Une brise chargée d'odeurs de moisissure et de terre
s'en échappait, portant des relents vieux de plusieurs décennies. Il frissonna
malgré la chaleur de la nuit et hésita juste devant la porte.


"Qu'est-ce que
tu attends ?" lança Parker. "Mène-nous au paradis !"


"Tu as une drôle
de définition du paradis," rétorqua Andrea.


Gavin prit une
nouvelle inspiration. La porte était à peine trop fermée pour qu'il puisse se
faufiler à l'intérieur. Il posa ses mains sur l'une des dalles. Elle était
froide comme du marbre sous ses paumes. Il inspira encore une fois et poussa.
La porte trembla, puis, dans un grincement de protestation, commença à glisser
lentement le long de son rail.


Parker et les filles
applaudirent, et Gavin ressentit une bouffée de fierté. Il rougit, espérant que
Sarah était impressionnée par sa force.


Attendez, Sarah ? Pas
Andrea ?


Il n'eut pas le temps
de s'attarder sur ce changement dans ses sentiments car il sentit quelque chose
de mou et de lourd heurter sa jambe.


Il entendit Sarah
crier et baissa les yeux. Lorsqu'il vit le corps d'un homme qui le fixait de
ses yeux sans vie, il bondit en arrière avec un cri, trébuchant et s'étalant au
sol. Le cadavre bascula de telle sorte que son regard vide se planta
directement dans le sien. Oubliant toute prétention à la bravoure et à la
virilité pour impressionner Sarah, Gavin poussa un hurlement à glacer le sang.











CHAPITRE UN


 


 


 


Faith éclata d'un
rire franc qui lui réchauffa les joues et lui mit les larmes aux yeux. Depuis
quand n'avait-elle pas ri comme ça ?


Le docteur West rit à
son tour, secoua la tête et ôta ses lunettes pour se frotter les yeux.
"Mon Dieu", dit-il, "On dirait bien que c'est tout à fait son
style. C'est lui qui vous a servi le discours ? Celui où il prétendait avoir vu
trop de bons agents gâcher leur carrière à cause d'obsessions ridicules ?"


"Exactement",
répondit Faith, "il regardait par la fenêtre, les mains dans le dos, au
garde-à-vous".


"En contemplant
le drapeau américain, j'imagine ?", demanda-t-il avec un sourire en coin.


"Tout juste
!" s'exclama-t-elle en riant de plus belle. "On aurait dit le
capitaine Achab ou Nemo ou je ne sais qui d'autre, tu as plus de références
littéraires que moi."


"Je ne serais
pas étonné que le capitaine qu'il imitait s'appelle Picard."


"Vraiment
?" s'étonna Faith. "Le patron est fan de Star Trek ?"


Le patron en
question, l'agent spécial Grant Monroe, avait tout de l'instructeur des
Marines, autant dans son apparence que dans son comportement. L'idée qu'il
puisse suivre avec attention les aventures de l'USS Enterprise la fit repartir
dans un fou rire.


"Fan absolu. Il
a même vu la série animée."


"Il y a eu une
série animée ?"


"Apparemment.
Vous devriez le saluer à la vulcaine la prochaine fois que vous le
verrez."


"Oh, je n'y
manquerai pas !"


Il sourit. "Ne
lui dites pas que je vous ai vendu la mèche. Bon, assez bafoué le secret
professionnel. Remettons-nous au travail."


Faith croisa son
regard. "Tu ne vas pas raconter mes secrets à tout le monde, n'est-ce pas
?"


Il lui rendit son
regard, toujours souriant. "Bien sûr que non. Ils sont tous à moi."


***


Faith écouta le
sergent de police expliquer qu'il n'y avait toujours aucune trace du docteur
West. Sa maison, évidemment, était vide lorsque la police avait forcé l'entrée
la semaine précédente. Sa voiture avait disparu, mais presque tout le reste
était resté sur place.


Et ce qu'il avait
laissé derrière lui, c'était une maison des horreurs. Des photos jonchaient
toutes les surfaces disponibles - des clichés de ses victimes avant, pendant et
après leurs meurtres. Des objets hétéroclites étaient éparpillés partout - une
couverture par-ci, un sac à main par-là, une chaussure, un bracelet, une boucle
d'oreille - un souvenir de chacune de ses victimes.


Alors que Faith
faisait l'inventaire mental de tout ce qu'elle avait découvert, elle réalisa
qu'il manquait encore une chose.


Ses outils.


Franklin West, le
tueur imitateur, avait copié le mode opératoire d'un précédent assassin, Jethro
Trammell, surnommé le Tueur à l'âne. Ce dernier aimait attacher ses victimes à
des chaises au milieu de bâtiments abandonnés et les torturer en les
tailladant, allant parfois jusqu'à sectionner leurs ligaments et leurs tendons,
avant de les laisser se vider de leur sang. Grâce à sa propre expérience avec
Trammell, Faith savait qu'il aimait aussi narguer ses victimes.


Voyons voir comment
tu saignes, ma jolie.


Elle chassa ce
souvenir et demanda : "Du nouveau avec les empreintes ?"


"Rien",
répondit le sergent - un homme d'une quarantaine d'années, bourru et bien bâti,
comme on pouvait s'y attendre - avec une frustration à peine dissimulée.
"Pas d'ADN non plus. Sa maison est un vrai capharnaüm, mais absolument
rien dans ce bordel ne peut être rattaché à lui."


Faith hocha la tête.
"Continuez à chercher."


Elle quitta le
commissariat, Turk à ses côtés. Le grand berger allemand, d'ordinaire plein
d'entrain et d'énergie, un vrai chiot malgré ses huit ans, était maintenant très
sérieux. Il avait vécu sa propre tragédie aux mains de Trammell et, à sa
manière, il était tout aussi troublé que Faith par l'existence d'un tueur
imitateur.


Le Dr West s'était
montré encore plus cruel que Trammell. Ses victimes avaient été laissées dans
un état pire que celles de son prédécesseur, et plusieurs d'entre elles avaient
également subi d'importantes tortures psychologiques.


Faith ne le savait
que trop bien.


Elle réussit à
contenir sa frustration jusqu'à ce qu'elle prenne le volant de sa vieille Crown
Victoria. C'est alors qu'elle frappa du poing sur le tableau de bord en jurant.


Elle cogna à nouveau,
Turk aboya et pressa sa tête contre la sienne. Elle le prit dans ses bras,
caressant sa fourrure et laissant sa présence l'apaiser.


Dr. West.


Dr. Franklin West.


Dr Franklin putain de
merde de West.


Elle leva à nouveau
le poing, mais cette fois-ci, elle parvint à se retenir et tapota légèrement le
tableau de bord au lieu de le frapper. Elle laissa sa main là et regarda par la
fenêtre, les lèvres pincées.


Comment avait-elle pu
passer à côté ? Elle le consultait depuis des mois. Elle avait passé des heures
dans son cabinet à lui parler de ses espoirs, de ses peurs, de ses rêves, de
tout. Elle lui avait raconté en détail sa relation avec Michael, sa relation
avec David, son traumatisme aux mains de Trammell, la peur et l'amertume qui la
hantaient depuis. Elle lui avait tout dit sur le tueur imitateur, tout ce
qu'elle savait, tout ce que le FBI savait.


Et pendant tout ce
temps, c'était lui le tueur, souriant, compatissant, riant avec elle.


"Putain de
merde", murmura-t-elle.


Elle enclencha la
vitesse et prit la direction de chez elle. Son congé d'une semaine touchait à
sa fin, et elle envisageait sérieusement d'en demander la prolongation à son
supérieur. Ce repos était censé lui permettre de se remettre du choc d'avoir
découvert que le thérapeute qui lui avait été assigné par le Bureau n'était en
réalité ni mandaté par celui-ci, ni même un véritable thérapeute.


Sans oublier le petit
détail concernant les trente personnes qu'il avait assassinées.


Pourtant, elle
n'avait guère réussi à se détendre. Toute la semaine, elle avait fait
exactement ce qu'on lui avait interdit : enquêter sur l'affaire du tueur en
série.


Dans sa grande
sagesse, le patron avait décidé, après la mort de Gordon, non seulement
d'écarter Faith de l'enquête, mais aussi d'en dessaisir l'intégralité du bureau
de Philadelphie. L'affaire était désormais entre les mains du bureau de New
York qui, bien que peu enthousiaste à l'idée de prendre le relais, ne
laisserait jamais Faith ne serait-ce qu'effleurer le dossier.


Le pire, c'est que le
patron avait raison. Objectivement, le tueur imitateur les avait tous si bien
bernés que la seule solution était de confier l'affaire à quelqu'un d'autre en
espérant de meilleurs résultats.


Mais Faith en était
incapable. Elle avait besoin de cette enquête. Le tueur avait marché dans les
pas de l'homme qui avait failli la tuer, elle et Turk. Il l'avait ridiculisée
pendant des mois. Il avait assassiné l'un des amis et mentors de Faith.


Son cœur se serra en
pensant à Gordon. À une époque, l'obsession de Faith pour le tueur imitateur
avait mis sa carrière en péril, et grâce à l'agent spécial Gordon Clark, elle
avait surmonté sa paranoïa et remis sa vie sur les rails. Elle lui devait tout.


À lui et au Dr West.


Dr West, alias le
Tueur Imitateur.


Elle se gara dans son
allée et prépara le dîner de Turk. Pendant qu'il mangeait avec appétit, elle
s'affaira à préparer son propre repas, qu'elle avala ensuite sans grand
enthousiasme.


La semaine passée,
elle avait suivi l'enquête du côté de la police. Elle n'était pas assez folle
pour tenter de fouiner du côté du FBI. Si le patron l'apprenait, elle se
retrouverait mutée pour une durée indéterminée au service des archives de
Quantico, jusqu'à ce que l'affaire soit bouclée.


Elle avait également
mené ses propres recherches, vérifiant le lieu de travail du Dr West et tentant
d'en apprendre davantage sur son passé. Cela s'était avéré particulièrement
ardu ces derniers temps, car elle avait réussi à s'aliéner complètement
l'ex-femme du docteur.


L'ex-épouse du Dr
West, Ellie, était, d'après ce que Faith avait pu constater, totalement ignorante
de la double vie de son ex-mari. Elle était également la fiancée du partenaire
et meilleur ami de Faith, l'agent spécial Michael Prince. Faith l'avait
soupçonnée à un moment d'être le tueur en série. Puis elle l'avait suspectée
d'être impliquée d'une manière ou d'une autre avec le tueur, ou d'en savoir
plus qu'elle ne le laissait entendre.


Inutile de préciser
que ses inquiétudes, bien que jamais explicitement partagées avec Michael,
avaient tendu leurs relations. Ils étaient parvenus à une trêve fragile et
semblaient capables de maintenir leur amitié, mais la semaine précédente, Faith
avait confronté Ellie et avait failli l'accuser de meurtre.


Au cours de la
confrontation, Ellie avait laissé échapper que son ex-mari s'appelait Franklin
West et qu'il était très dangereux, bien qu'elle ne semblât pas savoir
pourquoi.


C'est alors que tout
s'était mis en place dans l'esprit de Faith. Elle avait compris que le Dr West
était le tueur et s'était excusée auprès d'Ellie.


Ellie ne l'avait pas
bien pris. Elle avait demandé à Faith de ne plus jamais la contacter, et à son
retour chez Michael, elle lui avait raconté leur entrevue. Michael avait envoyé
un message à Faith, lui demandant de prendre ses distances et précisant que la
seule raison pour laquelle il ne l'avait pas sermonnée en personne était qu'il
comprenait qu'elle traversait une période difficile après avoir découvert la
vérité sur le Dr West, et qu'il ne voulait pas aggraver les choses.


Elle pouvait ajouter
sa meilleure amie à la liste des choses que le Dr West lui avait volées.


Elle termina son
repas, prit une douche machinalement et se prépara pour la nuit. D'ordinaire,
Turk protestait contre l'heure du coucher, mais ce soir-là, il se contenta de
trottiner jusqu'à son panier et de s'y allonger. Faith savait qu'elle
n'arriverait pas à dormir, alors elle se fit du café et alluma la télévision.
Elle tomba sur une émission sur les différentes éditions de pièces d'un
demi-dollar. Elle la laissa en fond sonore et se perdit dans ses pensées.


Le Dr West n'était
pas surhumain. Il avait des failles. Il avait des traits de caractère. Il
fonctionnait selon des schémas reproductibles et identifiables, comme tout le
monde. Faith ne les connaissait pas encore, mais elle les découvrirait, et
quand elle y parviendrait, elle le retrouverait et le traduirait en justice.
Elle devait le faire.


La voix de Michael
résonna dans son subconscient. "Et quand tu dis le traduire en justice, tu
veux dire ?"


"Je parle de
justice", murmura-t-elle doucement.


"Tu veux dire le
tuer pour te venger de ce que Trammell t'a fait", répondit la voix de
Michael. "C'est logique qu'il incarne la conscience de Faith, vu le mal
qu'elle lui a causé."


"Je parle de
justice", insista-t-elle.


"Foutaises",
rétorqua la voix de Michael. "Ce n'est pas de la justice. C'est de la
vengeance. Pas même contre le Dr West. Tu veux te venger de Trammell. Depuis
tout ce temps, tu n'as jamais digéré qu'il t'ait battue, et maintenant tu te
lances à nouveau seule à la poursuite d'un dangereux tueur, juste pour prouver
que tu en es capable."


"Eh bien, à quoi
tu t'attendais ?", demanda-t-elle avec un sourire ironique. "Mon psy
est un tueur en série."


Sa conscience resta
muette. Elle finit son café et s'adossa à sa chaise, cherchant un indice sur
l'endroit où trouver le Dr West.


Sa maison n'avait
rien donné. Aucun journal, aucune note, rien d'écrit de sa main parmi ses
affaires. Pas de reçus, pas d'adresses, rien qui puisse indiquer où il irait se
cacher.


Son cabinet était
tout aussi stérile. Aucun indice sur la destination du Dr West s'il devenait
soudain l'objet d'une chasse à l'homme internationale et le suspect numéro un
du FBI.


Et bien sûr, il ne
répondait pas au téléphone. Faith lui avait envoyé un message peu après avoir
découvert son identité, espérant qu'il serait assez fou pour répondre et lui
permettre de le localiser, mais il n'avait donné suite à aucun de ses messages,
appels ou e-mails. Il s'était volatilisé.


Volatilisé.


Faith se concentra
sur ce mot. Pourquoi lui restait-il en tête ?


"L'Oklahoma ?
Pourquoi l'Oklahoma ?"


Faith sourit en
voyant l'expression abasourdie du Dr West. "J'ai toujours adoré les
voitures, depuis toute petite. Je me suis toujours dit qu'à la retraite, je
déménagerais en Oklahoma pour ouvrir mon propre garage. Je customiserais des
Crown Victoria. Vous savez ce que c'est ?"


"Les anciennes
voitures de police Ford ?"


"Exactement. Ce
serait génial d'avoir mon garage et de customiser des Crown Vic. J'en
modifierais peut-être une pour moi et je ferais des courses de rue."


"Il y a beaucoup
de courses de rue en Oklahoma ?", demanda-t-il avec un léger sourire.


"Oh oui,
croyez-le ou non, c'est l'un des hauts lieux des courses de rue dans le
pays."


"Vraiment ? On
en apprend tous les jours", dit-il.


"Et vous
?", demanda Faith. "Si vous n'étiez pas thérapeute, vous feriez quoi
?"


Il eut un petit rire.
Puis son regard se perdit dans le vague. Il resta silencieux un moment avant de
répondre : "Si je n'étais pas thérapeute, je ne serais personne."


"Waouh",
répondit Faith. "Vous êtes vraiment dévoué à votre métier."


"Non, je ne veux
pas dire que la thérapie est tout pour moi", corrigea-t-il. "Je veux
dire que c'est ce que je voudrais être. Personne."


"Vous voudriez
n'être personne ?"


Il acquiesça
gravement. "J'irais dans un petit chalet au bord d'une rivière et je passerais
mes journées à pêcher et chasser, à regarder le soleil se coucher sur les
arbres, à sentir le vent dans mes cheveux, loin du smog, du bruit et des
relents de béton sale de la ville."


"Waouh",
répéta Faith. "C'est un fantasme étonnamment romantique. J'aurais pensé
que vous étiez plutôt du genre à vous retirer dans un vieux manoir de campagne
pour passer vos derniers jours le nez plongé dans les livres."


Il sourit :
"Curieusement, j'ai un frère qui vit dans ce genre de propriété, mais
c'est dans de vieilles toiles impressionnistes qu'il a le nez plongé, pas dans
des livres."


"Toujours aussi
flippant", dit Faith.


"Tout à
fait."


Un chalet dans les
bois près d'une petite rivière. Tout cela pouvait être un mensonge inventé sur
le moment pour coller au personnage qu'il jouait, mais Faith ne le pensait pas.
Son expression avait changé quand il en parlait. À l'époque, Faith avait cru à
de la simple nostalgie, mais avec le recul, elle se demandait s'il ne
s'agissait pas d'un bref aperçu de sa véritable personnalité - celle d'un
sociopathe froid et misanthrope qui détestait l'humanité qui l'entourait en
permanence.


Ça valait le coup
d'essayer.


Faith éteignit la
télévision et alla se coucher. Elle fixa le plafond et, bien qu'elle n'eût pas
dormi, elle accueillit le matin avec plus d'énergie que nécessaire pour la
tâche qui l'attendait.


Turk l'attendait dans
la cuisine. Elle lui sourit. "Allons attraper un méchant."


Un doute subsistait
dans son cœur alors qu'ils se préparaient à partir. Cela pourrait bien
signifier la fin de sa carrière. Était-ce vraiment ce qu'elle voulait ?


Elle songea au corps
de Gordon, brisé et ensanglanté. Elle repensa au billet narquois que West lui
avait laissé. Elle revécut ces mois où elle s'était livrée corps et âme, ces
instants partagés avec celui qu'elle croyait être son ami mais qui s'avérait
être son plus cruel ennemi.


Oui, c'était
précisément ce qu'elle désirait.


Cette version évite
les répétitions, utilise un vocabulaire plus riche et des tournures plus
idiomatiques en français. J'ai maintenu le temps du passé de manière cohérente
et j'ai veillé à ce que le texte soit fluide et naturel pour un lecteur
francophone, tout en respectant le sens original du passage.











CHAPITRE DEUX


 


 


 


La cabane
correspondait en tout point à ce que Faith avait imaginé : propre, ordonnée et
impeccable. Elle ne doutait pas que l'intérieur serait tout aussi soigné.
Franklin West avait pris sa retraite. Il n'éprouvait plus le besoin de
conserver les souvenirs de ses victimes comme un collectionneur maniaque. Peut-être
qu'un jour, si on le laissait tranquille assez longtemps, l'envie le
reprendrait et il replongerait dans sa vie maléfique, mais pour l'instant,
Faith était certaine de trouver un intérieur parfaitement entretenu.


Turk émit un
grognement sourd, et Faith s'approcha pour lui caresser le pelage.
"Doucement, mon grand", murmura-t-elle. "Restons discrets. On ne
veut pas qu'il nous repère avant qu'on lui tombe dessus. N'oublie pas
qu'aujourd'hui, on joue les marines, pas les agents du FBI."


Turk se calma, mais
son regard resta d'un sérieux implacable.


Faith et Turk avaient
tous deux servi dans le corps des Marines avant de rejoindre le FBI. Ils
avaient été blessés au combat et décorés pour leur bravoure. Faith ressentit un
élan de fierté et de camaraderie envers le chien. Ils avaient tant enduré,
séparément et ensemble, mais ils étaient toujours là, solides, invaincus, prêts
à en découdre.


Elle lui ébouriffa à
nouveau le poil, puis inspira profondément. En expirant, son sourire
s'évanouit.


L'heure était venue
de passer à l'action.


Turk et elle
progressèrent furtivement entre les arbres, contournant le côté de la cabane
dépourvu de fenêtre pour éviter d'être repérés par le docteur West. Une fois
certaine d'être hors de vue, elle franchit rapidement la distance qui les
séparait de la cabane, comptant sur le doux murmure de la rivière pour masquer
le bruit de leurs pas.


Turk suivait avec la
même discrétion, son corps calme mais tendu comme un ressort, prêt à bondir.
Arrivés à la maison, elle s'arrêta et leva la main pour que Turk fasse de même.


Ils tendirent
l'oreille mais n'entendirent aucun bruit provenant de l'intérieur.


En restant au ras du
sol, Faith guida Turk jusqu'à l'avant de la cabane. Celle-ci avait une fenêtre,
actuellement fermée. Faith pressentait que l'endroit serait désert.


Il y avait trois
rivières à moins d'une heure de Philadelphie qui correspondaient à la
description donnée par le docteur West. Bien qu'il y ait peu de chances qu'il
se trouve sur l'une d'elles plutôt que dans un tout autre pays à ce stade,
Faith avait quand même mené ses recherches.


Elle avait déniché la
cabane en explorant les abords de la Titmouse River, la deuxième des trois
rivières. La Titmouse s'étendait sur seize kilomètres depuis une source située
au pied d'une grande colline, traversait une forêt de frênes et se jetait dans
la Schuylkill. La cabane se trouvait à cinq kilomètres de la source.


Faith s'approcha
lentement de la porte, veillant à ne pas faire de bruit. Turk avait plus de
facilité à rester silencieux, mais peinait à dissimuler sa frustration face à
leur lenteur. Il ne cessait de se dandiner, les yeux rivés sur la porte.


Finalement, Faith se
redressa doucement, essayant de rester hors de vue de la fenêtre. Elle dégaina
son arme de service et posa une main sur la poignée. Elle prit une grande
inspiration et fit un signe de tête à Turk.


En relâchant son
souffle, elle tourna la poignée. Elle poussa la porte et s'engouffra à
l'intérieur.


Le docteur West se
tenait face à elle, un aérosol à la main, arborant un sourire aimable. Il
appuya sur le pulvérisateur, et un jet de liquide jaune jaillit en plein dans
les yeux de Faith.


Instantanément, une
horrible sensation de brûlure s'empara d'elle. Elle hurla et tira deux fois
avant que le Dr West ne lui frappe le poignet, lui arrachant l'arme des mains.
Elle s'effondra au sol, sa poitrine se contractant tandis qu'elle luttait pour
respirer.


Elle entendit Turk
grogner, puis un instant plus tard, le chien glapir de douleur.


"N'osez même pas
toucher à mon chien", s'écria-t-elle.


Bon sang, elle
détestait le gémissement dans sa voix.


"Du calme",
dit le Dr West. "Je vous ai juste aspergée d'ammoniaque. Vos yeux vont
vous brûler pendant quelques heures, mais vous vous en remettrez d'ici quelques
jours. Tout ira bien."


Faith ne pouvait pas
voir son sourire à travers le brouillard brûlant qui obscurcissait sa vision,
mais elle pouvait l'entendre. Elle serra les dents contre la douleur dans ses
yeux et dit : "Dr West, vous êtes en état d'arrestation pour les meurtres
de trente personnes au cours des deux dernières années, y compris celui de
l'agent spécial Gordon Clark du FBI."


Turk grogna à
nouveau, et le Dr West leva l'aérosol.


"West !"
cria Faith.


Il pressa la gâchette
et Turk glapit de nouveau. Elle vit sa silhouette s'effondrer au sol, se
tordant et gémissant en se frottant le museau.


"Espèce
d'ordure", hurla-t-elle. Elle se releva d'un bond et se rua sur le Dr
West. "Je vous avais dit de ne pas toucher à mon..."


Elle n'eut pas le
temps de finir sa phrase. Le Dr West fit un pas de côté et cette fois, ce fut
son genou qui la frappa au plexus solaire. Elle s'effondra instantanément et se
mit à vomir, son estomac se contractant tandis qu'une douleur fulgurante lui
traversait la poitrine.


"Je pensais que
vous arriveriez plus tôt", lança le Dr West en traversant la pièce.
"Je m'attendais à ce que vous vous souveniez de notre petite conversation
sur la cabane et que vous débarquiez quelques heures après moi."


Il s'approcha d'elle
et l'enjamba avec précaution. Elle tenta de rassembler ses forces pour lui
asséner un coup de pied, le faire trébucher, le gifler, n'importe quoi, mais
son corps ne pouvait que haleter, cracher et trembler sous l'effet du choc.


À travers sa vision
trouble, elle suivit les mouvements du Dr West. Il se pencha et ramassa quelque
chose par terre. Quand elle entendit le déclic du chien, elle comprit de quoi
il s'agissait.


"Vous aviez même
une cartouche dans la poche", dit-il. "Ma parole, Faith Bold. Si je
ne vous connaissais pas mieux, je dirais que vous n'êtes pas venue pour m'arrêter."


"Va te faire
foutre", cracha-t-elle.


"J'imagine que
ce n'est pas non plus pour ça que vous êtes là", poursuivit-il. "On
dirait plutôt que vous êtes venue pour essayer de me tuer."


Faith serra les dents
et se redressa sur un coude. Une nouvelle vague de nausée faillit la submerger,
mais elle lutta et parvint à se mettre à genoux.


"C'est bien pour
ça que vous êtes là, n'est-ce pas ?"


Elle l'ignora et leva
sa jambe gauche jusqu'à ce que son pied soit bien ancré sous elle.


"Allez",
insista-t-il, "pas besoin de secrets entre nous. Je sais déjà pourquoi tu
es là. Dis-le simplement. Avoue que tu n'es pas venue pour m'arrêter, mais pour
me tuer."


"Tu ne me dictes
pas ce que je dois faire", grinça-t-elle entre ses dents.


"Au contraire,
Faith. Je pense savoir exactement ce que tu fais. En fait, je crois que je
pourrais te faire faire tout ce que je veux avec juste un peu de pression aux
bons endroits."


Faith tenta de se
relever, mais une nouvelle vague de nausée la saisit et elle retomba sur ses
genoux. "T'es complètement taré", lâcha-t-elle.


"Toi
aussi", rétorqua-t-il, "et ta rencontre avec Jethro t'a sacrément
amochée. Si influençable. Si facile à manipuler. Je dois dire que j'espérais
que tu aurais plus de temps pour te remettre avant notre confrontation directe.
Je pense qu'au sommet de ta forme, tu aurais pu représenter un vrai défi."


"Tu
délires", croassa-t-elle.


"Vraiment ?
Faith, tu es ma marionnette depuis un an. Je t'ai fait tourner en bourrique
sans que tu t'en rendes compte. Tu m'as dit tout ce que j'avais besoin de
savoir pour échapper aux autorités et poursuivre mon travail sans craindre
d'être pris. Ces morts, Faith ? C'est de ta faute."


Faith se releva
péniblement, mais un vertige la saisit dès qu'elle fut debout, et elle retomba
contre le mur. "T'es qu'une ordure", cracha-t-elle, détestant une
fois de plus le ton geignard de sa voix.


"Je t'ai fait
croire que ton propre supérieur était le tueur imitateur. J'ai même berné ton
chien !"


Turk grogna à
nouveau, mais cette fois, il suffit au Dr West de brandir la boîte d'ammoniaque
pour qu'il se taise.


Faith reprit son
souffle, le laissant monologuer pendant qu'elle rassemblait ses forces. Sa
vision s'améliorait lentement mais sûrement. Si elle pouvait tenir encore
quelques minutes, elle pourrait le désarmer et le maîtriser.


"Je t'ai même
utilisée pour harceler mon ex-femme !" Il éclata de rire. "Bon sang,
cette pauvre petite garce. Elle a dû avoir une peur bleue de toi ! Elle a
bégayé quand tu l'as confrontée ?"


"Elle dit que
Michael est meilleur que toi", le provoqua Faith, essayant de le faire
parler. "Elle dit qu'il te surpasse largement."


"Ça a déjà
marché pour vous ?", demanda-t-il, incrédule. "S'attaquer à la
virilité de quelqu'un ?"


"Tu serais
surpris", répliqua-t-elle avec ironie.


Il secoua la tête.
"Faith, j'attendais vraiment mieux de toi. Je pensais que tu serais un
défi. Je croyais que tu vaudrais tous les efforts que j'ai déployés pour toi.
Te voir maintenant, dans cet état... eh bien, je dois croire que tu étais
différente avant et que Jethro t'a simplement brisée. Sinon, je me suis
complètement trompé sur ton compte."


"Qu'est-ce qui
t'est arrivé ?", demanda-t-elle. Pendant un instant, sa colère s'estompa,
remplacée par une véritable perplexité. "Qu'as-tu vécu pour devenir comme
ça ?"


Il croisa son regard,
et elle nota avec satisfaction que sa vision s'était suffisamment éclaircie
pour qu'elle s'en rende compte. Son expression était vide, aussi dénuée
d'émotion qu'une machine.


"Je ne suis pas
devenu quoi que ce soit", déclara-t-il. "Je suis né comme ça. À douze
ans, j'ai étranglé ma cousine dans son sommeil. Ma tante a cru qu'elle s'était
étouffée avec un jouet. J'ai tué plus de soixante personnes, Faith. Je fais ça
depuis bien avant que Jethro Trammell ne se demande ce que ça ferait d'essayer
son couteau sur un humain plutôt que sur un cochon."


Faith avait pris ces
révélations au pied de la lettre. Il était fort possible qu'il lui mente à cet
instant même et que tout ce qu'il lui disait ne soit que mensonge. Si tel était
le cas, cela signifiait qu'il était encore plus dangereux et malfaisant qu'elle
ne l'imaginait.


"Parfois, il n'y
a pas d'explication, Faith. Parfois, ça n'a aucun sens. Parfois, ce n'est la
faute de personne. Parfois, les monstres vous attrapent, c'est tout."


Il lui adressa un sourire,
le même rictus malsain et déformé que celui de Jethro Trammell lorsqu'il lui
avait tranché les tendons derrière les genoux, riant de ses hurlements. Elle
vit rouge et se jeta à nouveau sur lui.


Il souleva le bidon
d'ammoniaque, mais elle s'en empara et le lui arracha des mains. Il leva le
poing vers sa mâchoire, mais elle esquiva le coup et lui asséna un uppercut en
plein ventre.


Il grogna et trébucha
en arrière. Dès qu'il y eut un espace entre lui et Faith, Turk bondit sur lui.


Le docteur West bougea
rapidement, pas assez pour éviter Turk, mais suffisamment pour placer son bras
entre sa gorge et les crocs du chien. Faith remarqua que Turk avait visé la
gorge et non la jambe ou l'épaule comme on le lui avait appris. Peut-être
voulait-il aussi que justice soit rendue sans la laisser entre les mains de
juges et de jurés facilement manipulables.


"Tiens-le, Turk
!" s'écria-t-elle en se précipitant vers son arme.


Elle entendit un
fracas suivi d'un glapissement et comprit que le Dr West avait repoussé Turk.
Elle jura mais ne se retourna pas, sachant que sa meilleure chance était
d'atteindre son pistolet.


Elle plongea vers
l'arme. Ses doigts se refermèrent sur la crosse et elle poursuivit son
mouvement, roulant sur elle-même pour se remettre sur pied.


Le docteur West était
juste au-dessus d'elle. Avant qu'elle ne puisse appuyer sur la détente, il lui
saisit le poignet à deux mains et le tordit violemment. Elle sentit un
craquement et hurla, lâchant l'arme. Il la repoussa d'un coup de pied et
esquiva sans peine le crochet du gauche qu'elle lui décocha.


Turk bondit à nouveau
sur lui, mais il se campa sur ses jambes et remonta son genou. Celui-ci heurta
le côté de la tête de Turk dans un bruit sourd. Le chien s'effondra au sol et
resta immobile, le regard vitreux.


"Turk !"
s'écria Faith.


Elle posa sa main
droite pour se relever, puis hurla quand une douleur fulgurante traversa son
poignet. Elle s'affaissa sur le sol, pleurant de douleur et de frustration, et
lança un regard haineux au docteur West. "Je vais vous tuer",
siffla-t-elle entre ses dents.


Il lui sourit.
"C'est bien, Faith. L'honnêteté est essentielle à la santé mentale. Vous
faites d'énormes progrès."


Elle bondit à nouveau
sur lui, mais sa colère et sa douleur lui ôtèrent toute coordination. Il ne
prit même pas la peine de la frapper cette fois-ci, se contentant de tendre le
pied pour qu'elle trébuche et retombe lourdement au sol.


Elle resta là,
tremblante de rage et de frustration, tandis qu'il se penchait sur Turk.
"N'y pense même pas", murmura-t-elle, détestant son impuissance à
donner du poids à sa menace.


Au bout d'un moment,
il hocha la tête et se redressa. "Turk s'en remettra", la
rassura-t-il. "Il est simplement sonné, rien n'est cassé et je ne vois
aucun signe de commotion cérébrale. Bien sûr, vous voudrez que David l'examine
pour en être certaine. Je suis psychologue, pas vétérinaire."


"Je vais te
tuer", murmura-t-elle, les larmes coulant sur ses joues. "Je vais te
tuer, je le jure devant Dieu."


"Attention",
l'avertit le docteur West. "D'après ce que j'ai cru comprendre, Dieu prend
les serments très au sérieux."


Elle tenta de lui
donner un coup de pied, mais il l'évita sans peine et se dirigea vers la porte
d'entrée. "Il se peut que nous ne nous reparlions pas avant un certain
temps", dit-il. "Mais sachez que, quelle que soit la distance qui
nous sépare, mes pensées sont toujours tournées vers vous." Il sortit,
mais s'arrêta sur le seuil.


Il se retourna, une
expression nostalgique sur le visage. "Travailler avec toi va me manquer,
Faith. Les hommes comme moi rencontrent rarement quelqu'un qui puisse les
intriguer. C'est dommage que nous soyons devenus ennemis si tôt."


Il sourit doucement,
puis s'en alla.


Faith tenta de se
relever, mais son corps meurtri refusa de coopérer. Elle s'effondra sur le sol et
fixa Turk, toujours immobile.


Tout recommençait.
Une fois de plus, elle était partie seule à la poursuite du tueur en série le
plus dangereux au monde, et une fois de plus, elle avait été violemment battue.
Une fois de plus, Turk et elle gisaient, meurtris et brisés. Une fois de plus,
le tueur les avait à sa merci, et Faith ne savait pas si c'était un don ou une
malédiction que, contrairement à Trammell, il ait choisi de ne pas achever le
travail.











CHAPITRE TROIS


 


 


 


Elle avait dû
s'assoupir, car la première chose dont elle prit conscience fut Turk qui lui
léchait le visage. Elle remua et ouvrit les yeux pour le voir debout au-dessus
d'elle, gémissant et la fixant d'un regard sombre et anxieux. Lorsqu'elle se
redressa sur ses coudes, le soulagement du chien fut palpable. Il jappa et se
mit à la lécher de plus belle, remuant frénétiquement la queue.


Ses attentions
apaisèrent sa colère, laissant place à un profond abattement. Il fallut encore
plusieurs minutes de câlins de la part de Turk pour qu'elle trouve la force de
se lever.


Elle se sentait mal
en point. Son poignet droit la lançait et sa tête bourdonnait. Ses côtes et son
estomac étaient douloureux. Elle ouvrit et referma précautionneusement les
doigts de sa main droite, grimaçant quand une douleur aiguë la traversa. Rien
n'était cassé et elle ne pensait pas avoir de déchirure, mais elle s'était fait
une entorse. En essayant de serrer le poing, elle réalisa qu'elle parvenait à
peine à joindre ses doigts.


Elle inspira profondément
et regarda autour d'elle. Sa vision était trouble, des taches rouges, blanches
et violettes dansaient devant ses yeux. Ses oreilles sifflaient et elle
comprit, hébétée, qu'elle avait probablement une commotion cérébrale.


Elle cligna des yeux,
tentant de stabiliser sa vision, mais les éclairs colorés persistaient. Elle
abandonna et se dirigea vers la porte. Son pied gauche glissa sur quelque
chose, elle poussa un cri et retomba à genoux.


Une vague de nausée
la submergea et elle prit plusieurs inspirations profondes, ne se relevant que
lorsque le vertige se dissipa. Debout, elle vit que l'objet sur lequel elle
avait glissé était son arme de poing. Le docteur West avait manifestement
choisi de la laisser derrière lui. Elle s'en approcha en traînant les pieds et
la ramassa pour vérifier qu'elle était toujours chargée.


"Lâchez votre
arme !"


L'ordre aboyé fit
sursauter Faith. Elle se retourna pour voir un jeune policier en uniforme
braquer son propre pistolet sur elle, les yeux écarquillés par la peur.


"Posez-la et
mettez-vous à genoux, bordel !", hurla-t-il à nouveau.


Faith cligna des yeux
et déposa lentement l'arme au sol, grimaçant à cause de la douleur dans ses
articulations. "Je suis du FBI, dit-elle, j'ai ma plaque dans la poche de
mon gilet. Je peux vous la montrer ?"


Il hésita sans
répondre, mais une autre voix intervint. "Ce ne sera pas nécessaire, agent
spécial."


Une femme d'âge mûr
en tailleur-pantalon et coupe-vent entra dans la pièce et toisa Faith d'un
regard calme et légèrement méprisant. "Quel plaisir de vous revoir."


Faith la reconnut
comme l'inspectrice qui l'avait interrogée après la mort de Gordon. Elle
réprima un soupir exaspéré et demanda : "Qui a prévenu la police ?"


"Qui vous a
prévenue, vous ?", rétorqua la détective.


Faith garda le
silence.


L'inspectrice -
Harris, d'après son badge - fronça les sourcils. "Vous devez comprendre à
quel point tout ceci paraît suspect, agent spécial."


Faith soupira et
ferma les yeux. "Je sais. Mon supérieur confirmera que je ne suis pas
suspecte."


"Je ne manquerai
pas de l'appeler", déclara Harris.


"J'en suis
persuadée", marmonna Faith.


C'était parfait.
Maintenant, le moindre espoir de s'en tirer sans encombre s'était envolé. Après
avoir reçu des soins et refusé catégoriquement d'être transportée à l'hôpital
pour un examen plus approfondi, Faith fut relâchée.


Elle partit avec
Turk, se dirigeant vers son domicile tout en réfléchissant à ce qu'elle allait
dire à son patron quand il apprendrait inévitablement qu'elle avait une fois de
plus désobéi à ses ordres en partant seule à la poursuite du tueur imitateur.


Elle n'eut pas à
attendre longtemps. Le temps d'atteindre sa voiture et de s'engager sur
l'autoroute, son téléphone sonna.


Le patron.


Elle soupira et
décrocha. "Bonjour, patron".


"Viens me
voir", dit-il simplement. Sa voix habituellement bourrue était mesurée et
presque vaincue, ce qui inquiéta Faith. Elle ne l'avait vu ainsi que deux fois
auparavant : une fois lorsqu'il avait failli la renvoyer et une autre après la
mort de Gordon, quand il lui avait annoncé qu'il confiait l'affaire au bureau
de New York.


"J'arrive",
dit-elle.


Il raccrocha. Elle
soupira et se tourna vers Turk, assis sur la banquette arrière, l'air morne. Il
éternuait et se frottait distraitement le museau. Elle se sentit coupable de
l'avoir entraîné dans cette histoire.


"Je suis
désolée, mon grand", dit-elle.


Turk la regarda un
instant, puis posa sa tête sur ses pattes.


***


Le patron reçut Faith
dans son bureau. Il l'observa et soupira, les épaules affaissées. Assis
derrière son bureau, il paraissait avoir pris dix ans d'un coup. Il secoua la
tête. "Comment vas-tu ?" demanda-t-il d'un ton qui laissait entendre
qu'il savait pertinemment que Faith lui mentirait.


Ce qu'elle fit.


"Ça va. J'ai
l'air plus mal en point que je ne le suis réellement."


"C'est bien ce
que je craignais", soupira-t-il. "Ai-je vraiment besoin de vous
demander ce qui vous a pris d'aller traquer West toute seule ?"


Faith songea que
c'était probablement une perte de temps pour eux deux, mais elle tenta quand
même de s'expliquer. "J'avais une piste urgente. Turk et moi étions dans
le coin, alors on l'a suivie. On l'a retrouvé dans une cabane au bord de la
Titmouse."


"Et l'idée
d'appeler des renforts ne vous a pas effleuré l'esprit ?" Son ton laissait
clairement entendre qu'il connaissait déjà la réponse.


"Comme je l'ai
dit, monsieur, c'était une piste à suivre sans attendre."


"Et quelle était
cette piste, au juste ?"


Faith chercha un
mensonge crédible, en vain. Elle opta pour la vérité. "Je me suis souvenue
qu'en thérapie, il avait évoqué l'idée de se retirer dans une cabane au bord
d'une rivière s'il quittait un jour le programme. J'ai choisi l'un des trois
affluents locaux de la Schuylkill et je l'ai trouvé sur la Titmouse."


"Et qu'est-ce
qui était si urgent que vous ayez eu le temps de chercher sa cabane mais pas
d'appeler des renforts ?"


Faith ouvrit la
bouche mais la referma, à court d'arguments.


"Bold, je
comprends que cette affaire vous touche personnellement. Croyez-moi. Gordon
Clark était un ami et l'un des meilleurs agents que j'aie connus. Je veux coincer
ce salopard autant que vous, mais partir seule et jouer les justicières est
stupide et dangereux."


"Je n'allais
pas..."


"S'il te
plaît", l'interrompit-il, sa voix s'adoucissant tandis qu'il se massait
les tempes. "Ne me mens plus. Pas maintenant."


Faith baissa les yeux
en silence.


Le patron prit une
grande inspiration et secoua la tête. "Le bureau de New York a refusé
l'affaire. Ils estiment que c'est notre problème et que c'est à nous de le
régler. Je ne peux pas leur en vouloir. Je remets Chavez et Desrouleaux sur le
coup. Ils coordonneront la traque avec les Marshals."


"Les Marshals
?"


"Oui, Bold, les
Marshals. Ils sont spécialisés dans l'arrestation de criminels violents et
disposent de moyens que nous n'avons pas. J'ai fait comprendre au directeur adjoint
que notre bureau ne pouvait pas appréhender West seul, et il a accepté de faire
appel aux Marshals."


La stupeur et la
colère envahirent Faith. "Quand est-ce que ça s'est décidé ?"


"Ça ne vous
regarde pas", répliqua-t-il sèchement.


Elle tressaillit face
à son ton cassant. C'était plus conforme au patron qu'elle connaissait depuis
dix ans, mais ça tranchait avec l'homme plus mesuré qui lui parlait quelques
instants plus tôt.


"Vous êtes hors
de l'affaire, Bold," poursuivit-il, "maintenant et pour toujours. Je
ne veux pas vous voir vous en approcher. En fait, je ne veux même pas vous voir
à Philadelphie."


Elle cligna des yeux.
"Vous me transférez ?"


Un sourire fugace
traversa son visage. "Si j'avais pensé qu'un autre SAC serait plus à même
de vous tenir en laisse, je vous aurais transférée il y a des années".


Faith encaissa le
coup comme un uppercut en plein ventre, aussi dévastateur que celui asséné par
West. Elle baissa les yeux pour que le patron ne voie pas les larmes qui y
perlaient.


"Je vous confie une
autre affaire", dit-il. "Dans l'Iowa."


"L'Iowa ? Ce
n'est pas le territoire d'Abel ?"


Clyde Abel dirigeait
le bureau de St. Louis, dans le Missouri, et supervisait une bonne partie du
Midwest. C'était aussi un ami personnel de Faith, ayant obtenu sa promotion en
partie grâce à son aide sur une précédente affaire où le fils perturbé d'un
prédicateur jetait des femmes qu'il jugeait impures dans des puits pour les
noyer. Il avait également enquêté sur le passé de Gordon Clark à sa demande et
prouvé sans l'ombre d'un doute qu'il ne pouvait pas être le tueur que Faith
soupçonnait. Si elle travaillait avec Abel, elle pourrait peut-être le
convaincre de l'aider à enquêter sur le Dr West.


"En effet",
confirma le patron, "et le directeur adjoint Smythe lui a explicitement
interdit de vous parler. Pas même autour d'un café entre amis."


Les lèvres de Faith
se pincèrent d'agacement. "C'est un ami, patron, pas un indic."


"Bold",
reprit le patron, le venin s'insinuant dans sa voix. "Ne me mentez plus
aujourd'hui. Je ne suis pas aussi stupide que vous le pensez. Je sais que vous
lui avez demandé d'enquêter officieusement sur Gordon Clark." Faith
dissimula sa surprise tandis qu'il poursuivait. "Je sais que vous ne
lâcherez pas l'affaire West. La seule façon d'y parvenir serait que je vous
inculpe formellement d'entrave à la justice et d'ingérence dans une enquête
criminelle, et que je vous fasse jeter en prison. Heureusement pour vous, je
n'en suis pas encore là." Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il
leva à nouveau la main. "Mais j'y arriverai si vous me poussez à bout,
Bold."


Il se tut, laissant
son avertissement faire son effet. Faith soutint son regard un instant avant de
baisser les yeux et d'acquiescer. "Entendu. Je ne contacterai pas
Abel."


"J'espère que
vous le pensez vraiment", répliqua-t-il. "Mais au cas où vous auriez
besoin d'une motivation supplémentaire, laissez-moi vous rappeler que Turk
n'est pas officiellement votre chien. Il appartient au FBI, et si vous vous
retrouvez impliquée dans une enquête criminelle, il vous sera retiré et confié
à un autre maître-chien."


Faith sentit son sang
se glacer à l'idée de perdre Turk. Elle releva les yeux vers son supérieur,
dont l'expression d'acier lui fit comprendre qu'il ne plaisantait pas.


"Bien",
dit-il, "je suis ravi de constater que quelque chose peut encore vous
atteindre".


Faith craqua, sa
maîtrise de soi cédant enfin à sa frustration. "Pourquoi faites-vous ça ?
Pourquoi est-ce si inacceptable que ce soit moi qui arrête Trammell ? Je suis
la mieux placée pour cette affaire. Je l'étudie depuis des années. J'ai plus de
raisons que quiconque de le retrouver. Et bon sang, je l'ai trouvé ! C'est plus
que n'importe qui d'autre ne peut en dire. Oui, c'était une erreur de le poursuivre
seule, mais je le retrouverai, et cette fois, j'irai avec des renforts.
Pourquoi ne puis-je pas avoir cette chance ? Vous savez à quel point c'est
important pour moi."


"Arrêter qui
?", demanda doucement le patron.


"Tramm...",
sa voix s'étrangla lorsqu'elle réalisa son erreur. "West", corrigea-t-elle
maladroitement. "Pour arrêter West."


Le regard qu'il lui
lança lui fit comprendre qu'il savait qu'elle connaissait la réponse à sa
question. Elle détourna les yeux, sentant les larmes lui monter à nouveau.


"Deux victimes
ont été découvertes jusqu'à présent", dit-il, choisissant d'ignorer sa
bourde. "Gemma Montgomery, 47 ans, et Patrick Jeter, 63 ans. Jeter a été
retrouvé dans un abri anti-tempête abandonné juste à l'extérieur de Plato, dans
l'Iowa. Le docteur Montgomery a été découverte dans un silo à grains d'une
ferme désaffectée à une heure de là, près de la frontière avec le Dakota du
Sud. C'est tout ce que j'ai pour l'instant."


"Monsieur, je
souhaiterais protester officiellement contre cette affectation et réaffirmer ma
conviction que je suis l'agent le plus qualifié pour mener l'enquête sur
West."


"Refusé",
trancha immédiatement le patron.


"Je n'ai même
pas le droit de me plaindre ?"


"Vous pouvez
vous plaindre, mais si je mets une note officielle dans votre dossier, je vais
devoir y ajouter beaucoup d'autres observations, et nous savons tous les deux
comment la direction va l'interpréter. La seule raison pour laquelle vous avez
encore un poste au Bureau est que vous avez été notre agent le plus performant
ces deux dernières années, et que votre notoriété à Washington est encore
suffisante pour justifier votre maintien."


Il se pencha
par-dessus le bureau, plantant son regard d'acier dans celui de Faith. "À
peine", ajouta-t-il. "Ça vaut à peine le coup de vous garder. Si vous
dérapez encore une fois, Faith, votre réputation ne vous sauvera pas. Alors
rendez service à tout le monde et pensez à toutes les victimes potentielles des
tueurs que vous n'aurez jamais l'occasion d'arrêter si vous vous faites virer
pour avoir ignoré mes ordres répétés de ne pas vous mêler de cette affaire.
C'est mon dernier avertissement, Faith. Je ne plaisante pas. Nous savons tous
les deux que tout ceci n'a rien à voir avec autre chose que votre sentiment
d'avoir 'perdu' face à Trammell et votre envie de passer vos nerfs sur West.
Taisez-vous, Faith, je ne veux rien entendre. Vous n'êtes pas un justicier.
Vous êtes un agent du Bureau fédéral d'investigation, et vous servez selon le
bon vouloir du Bureau, pas le vôtre. J'espère avoir été clair. Je ne vais pas
vous demander si c'est le cas parce que je ne supporterais pas un autre
mensonge de votre part."


Il fouilla dans son
bureau et en sortit le dossier de l'affaire de l'Iowa. "Tenez",
dit-il en le jetant sur le bureau. "C'est le dossier. Il est mince pour
l'instant, mais je suis sûr que Prince et vous saurez l'étoffer
rapidement."


"Michael vient
?"


"Bien sûr qu'il
vient", répondit le patron. "C'est votre partenaire. Il a déjà été
briefé. Il vous rejoindra à l'aéroport."


Faith se leva et se
dirigea vers la porte sans un mot de plus. Juste avant qu'elle ne quitte le
bureau, le patron l'interpella : "Passez à l'infirmerie avant de partir et
faites-vous soigner. Un uniforme propre ne serait pas du luxe non plus. Et
Bold, tâchez de trouver un moyen de travailler avec votre partenaire. Vous me
causez suffisamment de soucis sans que j'aie à m'inquiéter de vos relations
avec Prince."


Elle acquiesça et
sortit sans se retourner.
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"Je suis donc
bloqué dans le Nevada pour un moment, c'est ça ?"


"Je suis navrée,
David", répondit Faith. "La situation est encore floue avec le Dr
West en cavale. Il vaut mieux que tu restes à l'écart. On ne pense pas qu'il
connaisse ta famille, seulement ton lien avec moi."


"Non, non, j'ai
compris", dit-il. "Vous aviez raison pour la note et de vous
inquiéter pour moi. J'ai juste besoin de savoir quoi dire à mes patients. J'ai
reçu une centaine de mails de gens qui veulent savoir s'ils doivent chercher un
autre véto. Je crois que la chose éthique à faire maintenant est de leur dire
oui, au moins temporairement."


Faith percevait la
tension dans sa voix. "Je suis désolée", répéta-t-elle.


"Tu l'as déjà
dit", rétorqua-t-il sèchement.


Elle baissa les yeux
sans répondre. Assise sur un banc à l'extérieur du terminal des arrivées, elle
parlait à David, qui se cachait de nouveau dans le Nevada. Faith l'avait averti
que le tueur imitateur le recherchait vraiment et qu'en plus, il connaissait
beaucoup de détails personnels le concernant, grâce à sa patiente préférée,
Faith.


La conversation avait
été houleuse. C'était la première fois que David haussait le ton avec elle.
Elle était certaine qu'il allait rompre à ce moment-là, alors quand il l'avait
rappelée plus tard pour lui dire qu'il avait atterri sans encombre à Las Vegas,
elle avait failli s'effondrer de soulagement.


Une semaine plus
tard, la tension entre eux ne s'était toujours pas dissipée. "Je veux
juste que tu sois en sécurité", murmura-t-elle doucement.


"C'est à cause
de toi que je ne le suis pas", s'écria-t-il. "Tu as tout raconté à ce
salaud sur moi ! Tout sur nous ! Je pensais... Bon sang, Faith, je pensais
pouvoir te faire confiance."


Ses paroles la
rendirent physiquement malade. Elle s'affaissa sur le banc et bégaya.
"Je... tu peux... je... c'était censé être confidentiel."


"Oui, en
effet", acquiesça-t-il, "mais ça n'a pas d'importance, pas vrai ?
C'est le monde de Faith Bold, et le reste d'entre nous n'y joue qu'un rôle
secondaire."


"David, ce n'est
pas juste", s'écria-t-elle. Quelques passagers lui jetèrent un coup d'œil,
elle baissa la voix et continua. "Tu sais pourquoi j'ai suivi une
thérapie. Tu m'as encouragée à le faire".


"Oui, pour que
tu puisses surmonter tes traumatismes, pas pour que tu déblatères tout à un
tueur en série sur ton nouveau mec".


"Je ne savais
pas que c'était un tueur en série, alors lâche-moi un peu !" Elle baissa
de nouveau la voix et dit : "Écoute, je suis vraiment désolée. Si je
pouvais changer les choses, je le ferais, tu le sais. Mais c'est trop tard, et
même si ça craint pour nous deux, le plus sûr pour l'instant est que tu restes
où tu es."


"J'ai déjà dit
que je le ferais", répliqua-t-il d'un ton acerbe. Il soupira et quand il
reprit la parole, sa colère s'était nettement atténuée. "Et je comprends
que ce n'est pas entièrement de ta faute, mais c'est un peu trop me demander
d'être sympa alors que je vois ma carrière partir en fumée parce que ma copine
m'a involontairement mis dans le collimateur d'un tueur en série notoire. Alors
je vais rester ici et me mettre à l'abri, mais ne me demande pas d'être
content. C'est trop pour le moment."


"Je n'ai pas
besoin que tu sois content", dit-elle en essuyant ses larmes. "J'ai
juste besoin que tu sois en sécurité".


"Je suis aussi
en sécurité que possible pour l'instant", déclara-t-il.


Elle leva les yeux et
vit Michael approcher. "Je dois y aller, David. Je t'aime."


Il hésita, un instant
seulement, mais cela lui parut une éternité. "Je t'aime aussi."


Elle raccrocha juste
au moment où Turk bondit sur ses pattes et salua Michael d'un aboiement
enthousiaste. Elle regarda sa queue remuer tandis qu'il sautait sur les épaules
de Michael et lui léchait goulûment le visage, et souhaita pouvoir rebondir
aussi facilement qu'un chien.


Michael rit et tenta
en vain d'éviter l'assaut d'affection. "D'accord, d'accord", dit-il
en se dégageant doucement. "Ça fait plaisir de te voir aussi, mon
vieux." Il regarda Faith et son sourire s'effaça. "Qu'est-ce qui
t'est arrivé ?


Les lèvres de Faith
se pincèrent. Apparemment, elle n'avait pas assez bien caché ses blessures à
son partenaire. "Je t'expliquerai plus tard", dit-elle. "Le
patron t'a briefé sur l'affaire ?"


"Oui. On part
dans l'Iowa pour trouver le tueur du maïs."


"S'il te plaît,
ne lui donne pas de surnom", répondit-elle en se levant et en réprimant
une grimace. "Laisse ça aux médias".


"J'en déduis que
tu n'es pas ravie qu'on te retire à nouveau l'affaire de l'Imitateur."


"Excellent
travail de déduction, agent spécial", plaisanta-t-elle.


"Ça vaut le coup
de rappeler que tu n'étais pas censée être dessus au départ ?",
demanda-t-il.


Elle lui lança un
regard noir, mais il ne recula pas. "Ça vaudrait aussi le coup de suggérer
que tu n'aurais peut-être pas dû filer et manquer de te faire tuer en essayant
de le chercher ?"


Elle posa à nouveau
les yeux sur lui, le regard suspicieux. "Le patron t'a parlé de ça aussi
?"


"Tes hématomes
et ta main droite gonflée comme un ballon me suffisent comme preuves",
rétorqua-t-il. "J'imagine que tu l'as menacé avec une arme et qu'il t'a
désarmée."


Elle lui tourna le
dos et entra. Michael la suivit, Turk s'interposant entre eux, son exubérance
habituelle tempérée par la tension palpable entre ses deux humains préférés.


"Ellie m'a
raconté ce qui s'est passé", finit par dire Michael.


Faith fronça les
sourcils sans répondre.


"On peut en
parler ?"


Elle soupira.
"On est vraiment obligés ?"


"Tu l'as suivie
hors de l'État, tu l'as confrontée et accusée d'être une tueuse en série. Tout
ça sans m'en toucher un mot, ni avant ni après. Franchement, Faith, si on ne
s'engueule pas en ce moment, c'est uniquement parce qu'on doit bosser ensemble
sur cette affaire."


"Si tu veux me
détester", répliqua sèchement Faith, "prends un ticket."


Il l'attrapa par
l'épaule pour la faire pivoter vers lui. Son geste n'était pas brusque, mais
Faith en fut quand même ébranlée. Elle repoussa sa main en s'écriant : "Ne
me touche pas !"


Il cligna des yeux et
recula d'un pas, mais son regard restait dur. "On va en parler, Faith. Tu
as menacé ma fiancée."


"Je ne l'ai pas
menacée", protesta Faith. "Je lui ai juste posé quelques
questions."


"Tu te fous de
moi."


Turk aboya, et les
deux agents se retournèrent pour voir les agents de sécurité de l'aéroport
s'approcher, attirés par le bruit de leur dispute. Faith leva la main en signe
d'apaisement et leur dit : "Ce n'est rien. On a juste un petit différend
entre collègues."


Le plus âgé des deux
agents de sécurité fit remarquer que ça n'avait pas l'air si amical que ça.


"On réglera ça
plus tard", intervint Michael. "Désolé de vous avoir dérangés."


Les gardes jaugèrent
les deux agents du regard avant de décider que ça ne valait pas la peine
d'insister. "Bon voyage, alors", lança le plus âgé avant de
s'éloigner.


Michael se tourna
vers Faith, la mâchoire serrée et les épaules tendues. Faith s'attendait à ce
qu'il reprenne la discussion, mais il la dépassa d'un pas vif en disant :
"Après vous, agent spécial."


Faith était tellement
habituée à encaisser les coups qu'elle remarqua à peine la douleur qui lui
traversa la poitrine.


***


L'abri ressemblait à
un décor tout droit sorti d'un film d'horreur. Les portes massives en béton
évoquaient davantage un bunker anti-atomique qu'un simple abri anti-tempête.
Une odeur de moisi s'échappait d'une fissure d'un mètre de large dans les
battants, et Faith réprima un haut-le-cœur.


"Bon sang",
lâcha Michael. "Pour une fois, j'aimerais bien tomber sur une scène de
crime normale, sans toutes ces conneries."


"La police de
Philadelphie recrute", suggéra Faith avec un sourire en coin.


Même Turk semblait
déconcerté. Il fit le tour de la porte, alternant entre le reniflage à la
recherche d'indices et des secouements de tête agacés.


Le sergent Brandon
Forster, l'agent de la police d'État de l'Iowa qui les avait accueillis à
l'aéroport et conduits pendant les deux heures séparant Des Moines de la scène
de crime, restait impassible. Il se dirigea droit vers la porte entrouverte et
fit signe aux agents de le suivre.


Il alluma sa lampe
torche, révélant un espace bien plus exigu que prévu, d'environ deux mètres de
haut sur deux mètres de large et deux mètres de profondeur. Au fond se trouvait
une seconde porte, plus petite mais toujours en acier robuste, rappelant à
Faith les cellules qu'elle avait vues à ADX Florence lors d'une visite avec sa
classe de Quantico.


"Qu'est-ce
qu'ils planquaient ici ?" demanda Michael.


"On a des orages
plutôt violents dans le coin", répondit Brandon avec son accent traînant
du Midwest. "Des tornades, de la grêle, la foudre."


"Ces tempêtes
tirent des missiles de croisière sur les gens ?" ironisa Michael.


Brandon eut un petit
rire. "De nos jours, les gens se contentent de descendre à la cave, mais
dans les années 50 et 60, beaucoup craignaient une guerre nucléaire avec les
Soviétiques. Alors ils ont construit ces bunkers. Ils les ont déclarés comme
abris anti-tempête, parce que s'ils les avaient appelés abris anti-retombées, il
aurait fallu les enregistrer auprès du gouvernement. Vous imaginez à quel point
l'idée d'une ingérence de l'État est populaire par ici."


"Où a-t-on
trouvé le corps ?" demanda Faith, recentrant la conversation sur leur
mission.


"Juste là."


Brandon désigna un
contour à la craie évoquant deux corps soudés à la hanche. Le tracé s'étendait
en partie sur le sol et le mur près de la porte.


"Il y avait deux
corps ?" s'enquit-elle.


"Non, un seul.
Patrick Jeter, soixante-trois ans. Il était - ou plutôt avait été - le
directeur du district scolaire du comté de Pratt. Enseignant pendant
trente-cinq ans avant de passer à l'administration il y a cinq ans. Un prof
formidable. Je l'ai eu en maths en cinquième. C'est triste de le voir partir
comme ça."


"Le corps est
chez le légiste ?"


Il acquiesça.
"Depuis ce matin".


"Qui l'a prévenu
?" demanda Michael.


"Des gamins. Ils
se sont fourrés dans le pétrin en cherchant un abri anti-tempête soi-disant
hanté. Visiblement, ils l'ont trouvé."


Faith hocha la tête.
"Tu as vérifié derrière la deuxième porte ?"


Brandon fit non de la
tête. "Les boulons sont rouillés. Si le tueur l'a ouverte, il a fait un
sacré boulot pour simuler quarante ans d'usure en la refermant."


"Donc, la
victime a été tuée ici ou juste balancée là ?"


Brandon haussa les
épaules. "Faudra demander ça aux gars des homicides. Ils sont basés au
commissariat de Plato, à une demi-heure à l'ouest. C'est la ville la plus
proche."


"Ils ne vous
tiennent pas au courant ?" s'enquit Michael.


Brandon secoua la
tête. "La patrouille de l'Iowa, c'est surtout le code de la route. Je ne
suis qu'un chauffeur dans cette histoire."


On ne fait pas
confiance aux vrais enquêteurs, songea Faith avec agacement. Elle ravala sa
frustration pour ménager Brandon et demanda : "Qui a répondu à l'appel ?"


"La police de
Plato. Un certain Weathers. Il a pris les dépositions des gosses. J'en ai une
copie."


Il la tendit à Faith.
Michael se pencha par-dessus son épaule et ils la parcoururent ensemble.
C'était assez simple. Deux garçons et deux filles étaient sortis en douce tard
dans la nuit pour dénicher un abri anti-tempête hanté. Ils l'ont trouvé, et
quand l'un des garçons a essayé d'ouvrir la porte, le cadavre du pauvre M. Jeter
lui est pratiquement tombé dessus. Les noms des enfants n'apparaissaient pas sur
la copie de Faith, mais peu importait. Le rapport était suffisamment détaillé.
Faith ne voyait pas l'intérêt d'interroger les enfants dans l'immédiat.


Elle plia le document
et le glissa dans sa chemise. "Tu peux me parler de la précédente victime,
Dr Montgomery ?"


Brandon inspira
profondément. "Je sais qu'on l'a retrouvée près de la frontière du Dakota
du Sud. Dans un vieux silo à grains. Un géomètre est tombé dessus en arpentant
la propriété pour le compte de l'État. La ferme était abandonnée depuis trente
ans, et l'État récupérait les terres."


"Donc les deux
propriétés étaient à l'abandon", constata Faith.


Brandon acquiesça.
"Apparemment. Le tueur les a probablement emmenées ici en pensant que
personne ne viendrait chercher."


"Sans
doute", approuva Faith.


Elle examina la scène
de crime. Un semblant de nettoyage avait été fait, mais Faith distinguait
encore les taches brun cuivré de sang séché qui s'étalaient près du mur. La
victime avait donc été tuée ici.


"Il y a de
l'électricité ?" demanda-t-elle.


Brandon fit non de la
tête. "Pas ici, en tout cas".


La porte étant
fermée, la victime avait dû se retrouver dans le noir complet. Cela laissait
penser que leur tueur était un lâche. Il ne voulait pas être vu ni prendre de
risques.


Son regard s'attarda
sur la porte où elle remarqua de légères marques de griffures près de la
poignée et le long du bord, là où la victime avait tenté de s'échapper. Son
estomac se noua et elle déclara : "Sortons d'ici. Cet endroit me fiche la
chair de poule."


"Je te
suis", acquiesça Michael.


Turk renifla la tache
de sang au sol et grogna, secouant la tête et se frottant le museau.
"Viens, mon grand", appela Faith.


Le berger allemand
jeta un dernier coup d'œil à la tache séchée, puis renifla et rejoignit Faith.
Elle lui caressa la tête. "T'en fais pas, mon beau. On l'aura."


Elle fixa la tache de
sang, se demandant quel type de blessure avait pu provoquer une telle
hémorragie tout en laissant les victimes en vie.


Elle se demandait
quel genre de criminel voulait que ses victimes restent conscientes assez
longtemps pour voir leur sang couler et réaliser qu'elles étaient en train de
mourir... La réponse à cette question était malheureusement trop évidente pour
Faith.











CHAPITRE CINQ


 


 


 


Michael jeta un coup
d'œil à Faith, son amie, partenaire et ancienne amante, tout en s'efforçant de
maîtriser ses émotions. Elle remarqua son regard mais l'ignora, gardant
obstinément les yeux rivés sur le paysage qui défilait derrière la vitre. Turk,
quant à lui, semblait agité, grognant et secouant la tête, se frottant parfois
le museau.


"Quelque chose
ne va pas avec ton nez, mon vieux ?" demanda Michael.


"Il va très
bien", répliqua Faith sèchement.


Michael ravala une
réponse cinglante et se tourna vers l'avant. Le sergent Forster s'était muré
dans le silence depuis un moment, visiblement mal à l'aise face à la tension
palpable entre les deux agents.


Michael lui-même
n'était guère à son aise. Il connaissait Faith depuis dix ans et avait été son
partenaire pendant la majeure partie de cette période. À une époque, elle avait
été la personne la plus importante de sa vie. Pendant près d'un an, il avait
même envisagé de l'épouser.


Tout cela lui
semblait désormais si lointain, presque comme une autre vie. La femme
lunatique, irritable et égocentrique assise derrière lui n'avait plus rien à
voir avec la jeune femme exubérante, bienveillante et optimiste qu'il avait
rencontrée en arrivant au bureau de Philadelphie, des années auparavant.


Il pouvait comprendre
ce changement. Vraiment. Elle avait terriblement souffert entre les mains du
premier tueur en série. Michael avait été témoin des tortures physiques qu'elle
avait subies. Il n'osait imaginer les séquelles psychologiques d'une telle
épreuve.


Mais cela ne lui donnait
pas le droit de semer le chaos dans la vie de tous ceux qui l'entouraient.
Michael avait soutenu Faith lors de la plupart de ses écarts de conduite ces
deux dernières années. Il l'avait défendue auprès de leur supérieur, du Bureau
et même, une fois mémorable, face à la police new-yorkaise. Il croyait fermement
que Faith parviendrait à surmonter son traumatisme et en ressortirait grandie.
C'est exactement ce qu'aurait fait la femme qu'il pensait connaître. Mais
celle-ci ?


Ses lèvres se
pincèrent au souvenir de cette nuit, dix jours plus tôt, où Ellie l'avait appelé
en larmes. Sa première pensée, terrifiante, avait été que Faith avait raison et
que le tueur imitateur s'en était pris à elle. Quand il avait appris ce qui
s'était réellement passé, son soulagement s'était mêlé à un sentiment soudain
et puissant envers Faith, qu'il ne pouvait qualifier que de haine.


Elle avait suivi
Ellie hors de l'État, l'avait confrontée en public devant sa sœur et tout le
voisinage. Elle l'avait presque accusée d'être elle-même la tueuse imitatrice,
insinuant qu'elle protégerait Michael d'elle par tous les moyens nécessaires.


Ellie, naturellement,
avait craqué. Elle et Faith avaient déjà eu des différends lorsque Turk avait
décidé qu'il ne l'aimait pas et que Faith avait émis l'hypothèse qu'Ellie
pouvait être une tueuse en série. Ellie était restée polie envers Faith
jusque-là, mais se faire accuser de quelque chose d'aussi extravagant était la
goutte d'eau. Elle s'en était prise à Faith, devinant que sa prétendue
"inquiétude" n'était que de la jalousie vis-à-vis de sa relation avec
Michael.


Michael n'était pas
certain de ce dernier point. Deux semaines plus tôt, il aurait été d'accord
avec Ellie, mais à présent, il doutait que quiconque puisse comprendre ce qui
se passait dans l'esprit de Faith. Elle agissait uniquement pour elle-même, et
si elle éprouvait encore des sentiments pour quelqu'un ou quelque chose d'autre
que sa vengeance, ils s'étaient évanouis lorsque Trammell avait fait glisser
son couteau sur l'arrière de son genou.


Cette image fit
frissonner Michael. Brandon se pencha et alluma le chauffage de la voiture.
Michael n'avait pas froid, mais ne voulant pas expliquer la vraie raison de son
frisson, il adressa un sourire reconnaissant à Brandon et reprit le fil de ses
pensées.


Il jeta un nouveau
coup d'œil à Faith, et ses poings se serrèrent à la vue des hématomes violacés
sur ses bras et son visage. Il avait beau être en colère contre elle, elle
restait son amie, et il détestait la voir dans cet état.


Pour l'heure, sa souffrance
ne faisait qu'attiser sa colère. Pourquoi diable était-elle partie seule ? La
dernière fois qu'elle avait fait ça, elle avait failli mourir. Visiblement,
cette fois-ci ne s'était pas mieux passée.


Il se rappela que
Faith avait récemment traqué plusieurs tueurs et avait réussi à les capturer à
chaque fois. Elle considérait probablement Trammell comme un cas à part en
raison de sa carrure imposante. Michael n'avait jamais rencontré le docteur
West en personne, mais Faith l'avait décrit comme un homme de taille moyenne et
plutôt mince, âgé d'au moins quarante-cinq ans. Il avait vu Faith maîtriser des
hommes bien plus grands qu'elle.


Ce n'était pas pour
autant une bonne idée. Il se reprocha de ne pas avoir dénoncé cette habitude
plus tôt.


Que pouvait-il faire
? Il ne pouvait pas prendre les décisions à sa place, ni entrer dans son esprit
pour mettre fin à son obsession pour Trammell, et maintenant pour West.
Impossible de la convaincre qu'il était insensé et périlleux de poursuivre son
enquête malgré les multiples avertissements. Le plus frustrant chez Faith,
c'était son entêtement : une fois sa décision prise, elle s'y accrochait
mordicus, même face à l'évidence.


Ses pensées
dérivèrent vers Ellie. Une vague de nostalgie le submergea, suivie d'une pointe
d'inquiétude.


Faith s'était trompée
sur bien des points concernant le tueur imitateur, mais d'une certaine manière,
elle avait vu juste à propos d'Ellie. Cette dernière était innocente, mais son
ex-mari, le docteur Franklin West, était loin de l'être. Il avait laissé trente
cadavres dans son sillage, cherchant à copier le tueur à l'âne original. L'idée
qu'Ellie aurait pu à tout moment être victime de cette folie était
insupportable.


Il jeta un nouveau
coup d'œil à Faith, se remémorant les dernières paroles d'Ellie lorsqu'il
l'avait informée de sa nouvelle affaire avec Faith. Ellie s'était réfugiée chez
sa sœur, où elle resterait probablement jusqu'à l'arrestation de son ex-mari.
Elle l'avait mis en garde : "Fais attention, Michael. Faith est
dangereuse. Je ne sais pas qui elle était avant, mais cette femme-là n'existe
plus. Celle qu'elle est devenue se moque de te voir blessé. Seule sa vengeance
compte, et je ne veux pas que tu te retrouves pris entre deux feux."


Il détestait admettre
une part de vérité dans les propos d'Ellie. Il lança un dernier regard à Faith,
la suppliant intérieurement : "Reviens, Faith. Reviens-moi."


Brandon s'arrêta
devant le commissariat de Plato, un petit bâtiment de deux étages en briques
rouges situé au bout de ce qui semblait être l'unique route goudronnée de la
ville. Michael aperçut deux voitures de patrouille, une vieille Crown Vic et un
pick-up lourdement modifié, monté sur d'énormes pneus tout-terrain, sans doute
utilisé pour les interventions les plus reculées.


À côté des véhicules
de police se trouvait une camionnette grise aux lettres blanches indiquant son
appartenance à l'unité des crimes majeurs de l'Iowa. Brandon se gara à côté,
descendit et ouvrit galamment la portière à Faith.


Michael rejoignit
Faith et Turk, puis suivit Brandon vers le bâtiment. Ce dernier s'arrêta à
l'entrée et remit les clés à Michael.


"Mon service est
terminé", expliqua-t-il. "Vous travaillerez avec le Dr Thalia Heath
des crimes majeurs ce soir. La police d'État vous prête ce véhicule pour la
durée de votre séjour ici."


"Merci,
sergent", répondit Michael.


Ils entrèrent tous
les trois et découvrirent un chaos similaire à l'intérieur. Une demi-douzaine
d'agents en uniforme s'agitaient, se criaient dessus, scrutaient des documents
en fronçant les sourcils et faisaient les cent pas. Ils ne semblaient pas avoir
remarqué l'arrivée des agents fédéraux et de leur chien.


Michael balaya la
pièce du regard à la recherche de quelqu'un qui semblait maîtriser la
situation. Une femme de son âge, vêtue d'une veste bleue ajustée et d'un
chemisier blanc, arborant un badge l'identifiant comme le docteur Thalia Heath,
se tenait au fond de la pièce. Elle discutait avec un homme en uniforme au
ventre proéminent et à la moustache en guidon. Lorsqu'elle remarqua les agents
qui s'approchaient, elle dit quelque chose à l'homme qui hocha la tête avant de
s'éloigner, son ventre se balançant de façon comique.


"Vous devez être
du FBI", dit-elle lorsque Michael, Faith et Turk arrivèrent à sa hauteur.


"Ça se voit tant
que ça ?" plaisanta Michael.


Elle ne sembla pas
apprécier son ton badin et enchaîna : "Les victimes sont à la morgue. Le
sergent Forster m'a dit que vous vouliez les voir."


"Merci",
répondit Faith.


Elle les salua d'un
signe de tête et les guida. Michael ne put s'empêcher de remarquer que le tissu
de son pantalon épousait étroitement ses formes, et s'en voulut aussitôt.
C'était déjà assez pénible qu'Ellie soit à moitié persuadée qu'il nourrissait
encore des sentiments pour Faith. Pas la peine d'en rajouter en reluquant la
première venue dans le cadre du travail.


Bon sang, Ellie lui
manquait. Dormir seul n'était pas une vie à laquelle il souhaitait se
réhabituer, et ces dix derniers jours avaient été un véritable enfer.


Le docteur Heath les
conduisit à la morgue et referma la porte derrière eux. Au centre de la pièce
se trouvaient deux tables. Sans cérémonie, elle tira les draps recouvrant les
deux corps, révélant les formes blanchâtres et bouffies d'un homme âgé et d'une
femme d'âge mûr. Michael nota que cette dernière devait avoir eu un corps
splendide pour son âge avant de se vider de son sang et de se décomposer
pendant au moins une semaine avant d'être découverte. L'idée que quelques jours
auparavant, il s'agissait d'un être vivant et respirant, désormais réduit à un
amas de chair meurtrie et jaunâtre, lui donnait la nausée.


Quinze ans au FBI, et
il n'était toujours pas habitué au spectacle de la mort.


"Patrick
Jeter", annonça le Dr Heath en désignant l'homme corpulent au double
menton sur la table la plus proche d'elle. "Dr Gemma Montgomery",
ajouta-t-elle en indiquant la femme décédée. "C'est la première victime.
Nous l'avons trouvée il y a trois jours à Fayetteville, à une dizaine de
minutes à l'est de la frontière avec le Dakota du Sud."


"Dans un silo à
grains, c'est bien ça ?" demanda Faith.


"Exact, bien
qu'il n'ait plus servi depuis au moins dix ans, voire plus."


"Avez-vous
interrogé les familles ?" s'enquit Faith.


"Pas encore.
C'est la prochaine étape."


Elle souleva le bras
gauche de Jeter, révélant une profonde entaille juste sous l'aisselle.
"Voici la cause du décès", expliqua-t-elle. "Vous trouverez une
coupure similaire sur le bras du Dr Montgomery."


Elle regarda Michael
avec insistance, qui répondit simplement : "Je te crois sur parole".


Faith, moins mal à
l'aise, contourna Michael et souleva le bras. Elle examina la poitrine du Dr
Montgomery d'une manière troublante, et l'estomac de Michael se retourna. Il
détourna le regard pour se concentrer sur le corps de Jeter. "Combien de
temps faut-il pour se vider de son sang avec une telle blessure ?"


Le Dr Heath reposa le
bras de Jeter. "Environ deux heures."


"Le tueur aurait
donc pu les blesser ailleurs et les laisser mourir ?"


"C'est
possible", répondit le Dr Heath, "mais peu probable. Vous avez
peut-être remarqué que les choses sont plus désordonnées ici. Il serait bien
plus compliqué de blesser quelqu'un de cette façon et de le maintenir docile
jusqu'au lieu d'abandon. Il serait plus simple de les maîtriser et de les tuer
une fois sur place."


"Comment les
a-t-il maîtrisés ?" demanda Michael.


"Pour être
claire, nous ne sommes pas encore certains qu'il s'agisse d'un homme",
répondit-elle. "Nous le supposons en raison du déplacement des corps, mais
nous n'avons trouvé ni empreintes ni ADN sur les corps ou les scènes de crime.
Pour répondre à votre question, nous pensons que les victimes ont été
maîtrisées par strangulation."


"La
strangulation ? Cela ne laisserait-il pas des marques ?"


"Pas s'il a
utilisé son bras. Il existe plusieurs techniques d'étranglement qui peuvent
rendre quelqu'un inconscient sans laisser de traces."


"Je vois",
dit Michael. "Donc le tueur les surprend par derrière, les étouffe, les
emmène loin de toute civilisation et les regarde se vider de leur sang ?"


"Nous ne savons
pas s'il les observe - et encore une fois, nous ne sommes pas certains qu'il
s'agisse d'un homme. Les deux corps étaient enfermés dans un bâtiment abandonné
sans lumière, donc nous ne pensons pas qu'il ait pu les voir mourir."


"Il a pu les
entendre", dit Faith en replaçant doucement le bras du Dr Montgomery.
"La porte de l'abri anti-tempête était entrouverte, n'est-ce pas ?"


"C'est
exact", confirma le Dr Heath. "Le garçon qui a trouvé Jeter a dit
qu'il avait dû l'ouvrir un peu plus pour se faufiler à l'intérieur, mais c'est
un garçon plutôt costaud. Quelqu'un de plus mince aurait pu se glisser par
l'ouverture."


"Il a dû faire
passer Jeter aussi", fit remarquer Faith, "et Jeter est un homme de
grande taille. Il a probablement ouvert la porte et essayé de la refermer, sans
y parvenir complètement."


"Cela ne
signifie pas nécessairement qu'il soit resté dans les parages pour
observer", répondit le Dr Heath, "mais c'est une possibilité."


Michael perçut une
tension à peine dissimulée dans le comportement du Dr Heath. Il pouvait le
comprendre. Rien n'est plus frustrant pour un enquêteur que de tenter de
résoudre un crime avec peu de preuves. "Avez-vous trouvé quoi que ce soit
qui puisse indiquer l'identité du coupable ?"


Le Dr Heath croisa
les bras sur sa poitrine et pinça les lèvres. Cette attitude s'accordait
parfaitement avec sa petite taille et son nez retroussé, et Michael se promit
mentalement d'appeler Ellie dès leur arrivée à l'hôtel. "Rien",
dit-elle fermement. "Pas même des empreintes de bottes ou de pneus."


"Il est
méthodique, c'est le moins qu'on puisse dire", répondit Faith. "Il
faut du temps pour effacer des traces comme ça."


"Il aurait pu
traîner une bâche derrière son véhicule", suggéra le Dr Heath. "Cela
aurait suffi à effacer les empreintes ou les traces au point de les rendre
méconnaissables."


"Espérons qu'il
ne soit pas aussi malin", rétorque Michael d'un ton las.


"Malheureusement,
il a bien réussi son coup", soupire Heath. "De toute ma carrière, je
n'ai jamais vu une scène de crime avec si peu d'indices exploitables."


"Bienvenue dans
notre enfer quotidien", lance Faith avec un sourire en coin.


La mine renfrognée de
Heath laisse entendre qu'elle n'apprécie guère la plaisanterie.











CHAPITRE SIX


 


 


 


Fayetteville était
encore plus petite que Plato. Le "bourg" se résumait à un simple
croisement de deux chemins de terre, avec un bureau de poste, un bistrot, une
épicerie, une station-service, une armurerie, un magasin de fourrage, une
quincaillerie et un poste de police où un seul agent était de permanence.


L'officier Brady
Folsom, un homme d'âge mûr aux cheveux précocement blanchis et à la moustache
en guidon, accueillit les agents avec le flegme caractéristique du Midwest.
"Va falloir que j'attende que Corinne vienne me relever avant de vous
emmener chez les Olsen. Y'a pas grand-chose à faire respecter par ici. Les
fermiers restent dans leur coin, et s'il y a une bagarre au bistrot, ils se
serrent la main à la fin et rentrent chez eux sans nous mêler à ça. On se
demande bien à quoi on sert."


"Peut-être à
enquêter sur le meurtre qui a eu lieu dans votre juridiction la semaine
dernière", suggéra Michael d'un ton pince-sans-rire.


Si Folsom perçut le
sarcasme, il n'en laissa rien paraître. Il acquiesça gravement : "Ouais,
j'imagine que c'est vrai."


"Que pouvez-vous
me dire sur le Dr Montgomery ?" demanda Faith.


"Qui ça ?"


"La
victime", répéta-t-elle, agacée. "Que savez-vous sur elle ?"


Il haussa les
épaules. "Je la connaissais pas. Sa carte d'identité indiquait une adresse
à Sioux City. C'est la grande ville à environ une heure au sud d'ici. Ils en
sauront peut-être plus là-bas."


Faith se jura de ne
jamais vivre dans un endroit où tout était à une heure de route. "Qui est
intervenu sur les lieux ?"


"C'est
moi", répondit-il. "Frank Winslow passait par là et a remarqué un
groupe de vautours près du vieux silo à grains des Olsen. Il a cru qu'un cerf
était venu chercher de la nourriture et avait crevé. Quand il s'est arrêté et
qu'il a trouvé le corps, il m'a tout de suite appelé. Il n'a rien touché. Il
voulait pas que je le soupçonne, j'imagine."


"Vous avez des
raisons de le suspecter ?" demanda Faith.


"Frank ?"
Folsom éclata de rire. "Non, Frank est inoffensif. Il a pleuré comme un
gosse quand sa vieille vache laitière s'est cassé la hanche en vêlant et qu'il
a dû l'abattre. Y'a pas une once de violence en lui."


Faith décida de ne
pas relever l'insuffisance de ces preuves et demanda simplement : "Il y a
autre chose que vous puissiez me dire ?"


Folsom parut
légèrement contrarié. "Écoutez, agent, j'ai fait mon boulot. J'ai appelé
la police d'État, et ils ont transmis à la criminelle. Elle était pas d'ici.
J'ai pas pensé que c'était à nous, Corinne et moi, de nous mêler d'une affaire
impliquant une étrangère."


Il avait dit cela
d'un ton qui laissait entendre que les étrangers étaient indésirables. Faith
sentit la colère monter en elle, mais en repensant à l'officier Folsom, elle se
dit qu'il valait mieux qu'il soit le moins impliqué possible.


Elle détestait cet
endroit.


Elle se demandait ce
que faisait le docteur West à présent, où il s'était réfugié après qu'elle
l'ait démasqué. Était-il toujours à Philadelphie, quelque part, à guetter son
retour ? Ou pire, attendait-il que David revienne pour tenir sa promesse
d'arracher à Faith tout ce qu'elle aimait ?


Elle grimaça et
commença à masser ses muscles endoloris avec le pouce et l'index gauches.


"Ça sert à rien
de faire ça", intervint Folsom. "Les entorses, ça guérit qu'avec le
temps. Vous pouvez essayer de mettre de la glace ou un bandage si ça fait mal,
mais ça ira pas plus vite."


"Merci du
conseil", répondit Faith avec un sourire forcé. "Une idée de l'heure
à laquelle Corinne pourrait arriver ?"


Elle entendit le
vrombissement d'un vieux moteur diesel et aperçut un vieux Ford Super Duty
s'arrêter devant le bâtiment.


"Ça doit être
elle", dit Folsom.


Corinne Andrews
ressemblait comme deux gouttes d'eau à Brady Folsom, à la moustache et la pomme
d'Adam près. Elle lança les clés à Folsom, qui les attrapa d'une main et la
salua d'un signe de tête. Corinne fit un bref signe aux deux agents et
s'installa derrière le bureau sans un mot de plus.


"Vous venez
?" lança Folsom.


Faith et Michael
échangèrent un regard et emboîtèrent le pas à l'officier bourru jusqu'au
pick-up.


Le silo à grains
était presque aussi sinistre que l'abri anti-tempête. La moitié supérieure
avait été arrachée, probablement par une tornade, et des tiges d'acier
déchiquetées, avec des morceaux de béton encore accrochés, se tordaient vers le
ciel comme des doigts griffus. Faith frissonna et suivit Folsom et Michael à
l'intérieur.


L'intérieur était
bien plus spacieux que l'entrée de l'abri anti-tempête. Le sol en terre battue
était jonché de débris de bois, de feuilles et d'amas humides de mousse et de
champignons qui dégageaient une odeur fruitée écœurante. Faith remarqua une
tache brunâtre sur le sol près de la porte du silo, seul indice qu'il
s'agissait d'une scène de crime quelques jours plus tôt.


"Le corps était
ici", expliqua Folsom. "On dirait qu'elle s'est vidée de son sang à
cet endroit. Le meurtrier n'est pas resté pour la regarder mourir."


"Tu en es
certain ?" demanda Faith.


Il ôta son chapeau de
ranger et se gratta le sommet dégarni du crâne. "À vrai dire, pas tout à
fait", rectifia-t-il. "Mais je suis presque sûr qu'elle ne pouvait
pas le voir. On a retrouvé le corps face contre terre près de la porte. Elle a
dû s'effondrer en essayant de l'ouvrir. Si elle avait pu voir son agresseur,
elle se serait probablement défendue ou aurait supplié. Mais ce ne sont que des
suppositions."


"Tu as sans
doute raison", admit Faith. "Ça correspond à ce qu'on a constaté sur
l'autre scène de crime."


Brady hocha la tête, satisfait
d'avoir contribué à l'enquête. "C'est triste qu'elle soit morte
ainsi", dit-il. "C'était une très belle femme."


Ou l'une des
nombreuses autres qualités qu'une femme peut avoir, songea Faith sans le dire à
voix haute. "Donc vous ne soupçonnez personne dans votre ville ?"


Folsom gloussa et
secoua la tête. "Non, on est des gens simples ici, Agent. Il en faudrait
beaucoup pour qu'un des nôtres commette un meurtre. Et puis, elle n'était pas
d'ici. Personne n'aurait eu de raison de lui vouloir du mal."


"C'est la
deuxième fois que vous dites qu'elle n'était pas du coin", remarqua
Michael. "Alors que faisait-elle ici ?"


Il retira à nouveau
son chapeau et se gratta le crâne. "Je n'en ai aucune idée. Si je devais
deviner, je dirais que le tueur cherchait juste un endroit isolé où personne ne
la chercherait. Cette ferme est abandonnée depuis plus de dix ans. En fait, je
ne crois pas avoir vu quelqu'un ici depuis le début du siècle."


Faith soupira.
C'était une explication plausible, ce qui la frustrait car cela signifiait
qu'ils n'avaient toujours aucune piste. "Tu as remarqué quelque chose,
Turk ?" demanda-t-elle.


Turk, qui avait passé
tout ce temps à renifler attentivement le sol, secoua la tête et aboya avec
irritation. Il s'approcha de Faith en gémissant, baissant la tête et la
secouant de gauche à droite. Il se frotta le museau et Faith comprit que
l'ammoniaque dont le docteur West l'avait aspergé l'affectait encore.


"Ce n'est pas
grave, mon grand", dit-elle en souriant pour masquer son inquiétude face à
sa blessure.


Son flair avait été
d'une aide précieuse pour Faith dans plusieurs affaires, en particulier dans
des cas comme celui-ci où il y avait peu d'indices exploitables. S'il n'était
pas au mieux de sa forme, résoudre ces meurtres pourrait s'avérer très compliqué.


"On va s'en
sortir", se répéta-t-elle en se levant. "Bien, officier Folsom. Si
vous n'avez rien d'autre à nous dire, nous devrions y aller."


Folsom acquiesça. Il
se retourna vers la tache de sang brunâtre, et Faith vit dans ses yeux la
première et unique lueur de compassion. "Quelle tragédie",
murmura-t-il tristement.


***


Sioux City étant la
grande ville la plus proche des deux scènes de crime, Faith et Michael avaient
choisi d'y séjourner. C'était une ville de taille modeste, mais suffisamment grande
pour offrir un confort appréciable. Ils pouvaient ainsi commander des pizzas
livrées dans leur chambre d'hôtel tout en continuant à travailler sur
l'affaire.


Faith jeta un coup
d'œil par-dessus son ordinateur portable à Michael, qui se tenait sur le balcon
en train de téléphoner. Elle ne pouvait pas entendre la conversation, mais
l'expression de son visage lui indiquait clairement qui était à l'autre bout du
fil.


Elle se sentait
coupable et aurait voulu pouvoir effacer son erreur avec Ellie. Si seulement
elle pouvait remonter le temps et chasser ce soupçon de son esprit...


Mais d'un autre côté,
elle avait en quelque sorte visé juste. Turk avait flairé que quelque chose
clochait chez Ellie, et l'instinct de Faith n'avait cessé de la ramener vers
elle. Au final, Ellie n'était peut-être pas la tueuse, mais elle était
étroitement liée à lui, ayant été mariée avec lui pendant des années avant de
rencontrer Michael. C'était malheureux qu'elle soit la fiancée de son meilleur
ami, mais cela avait permis de découvrir l'identité du tueur à gages, et si
cela pouvait également conduire à son arrestation et à son exécution, alors
Faith devait admettre que le jeu en valait la chandelle.


Pas que Michael
verrait jamais les choses sous cet angle.


Il revint dans la
pièce, l'air maussade. "Comment va-t-elle ?" demanda Faith.


Michael lui lança un
regard qui la glaça, non pas qu'elle craignît qu'il lui fasse du mal, mais
parce qu'il était empreint d'un mépris presque pur. C'était une expression
qu'elle n'aurait jamais cru voir Michael lui adresser, et cela la blessait
profondément.


"Elle se cache
de son ex-mari tueur en série, pendant que son fiancé partage une chambre
d'hôtel avec son ex qui l'a accusée d'être une tueuse en série. Donc tu sais,
elle pète la forme."


Faith se raidit mais
se força à soutenir son regard. "Je me suis déjà excusée pour ça,
Michael."


"Et ça arrange
tout, n'est-ce pas ?" lâcha-t-il, exaspéré. "Je devrais simplement te
serrer la main et faire comme si de rien n'était ?"


"On n'est plus
amis ?" demanda-t-elle d'un ton neutre.


"Ce n'est pas le
moment d'avoir cette conversation," répliqua-t-il sèchement.
"Concentrons-nous sur l'affaire."


Elle pinça les lèvres
et acquiesça.


"Qu'as-tu trouvé
?" s'enquit-il.


Elle prit une grande
inspiration et désigna l'écran de son ordinateur portable. "Pas
grand-chose, en fait. Forster et le Dr Montgomery vivaient et ont grandi dans des
villes différentes. Ils avaient seize ans d'écart et, à ma connaissance, ils ne
se sont jamais rencontrés. Le Dr Montgomery était thérapeute et Patrick Jeter,
directeur d'école et ancien enseignant, comme on nous l'a dit. Ils n'ont
absolument rien en commun."


"Si, ils ont
forcément quelque chose en commun," insista Michael. "On ne le voit
pas encore, c'est tout."


"Eh bien,"
soupira Faith en s'écartant de l'ordinateur et en levant la main d'un air
agacé. "Je ne sais plus où chercher."


Michael réfléchit un
instant, puis suggéra : "Regarde leurs réseaux sociaux."


"Tu penses
qu'ils sont amis en ligne ?"


"Ça vaut le coup
de vérifier," répondit-il. "Des gens ont déjà été tués à cause de
leur activité sur les réseaux sociaux. Tu te souviens de l'affaire du comté de
Morgan ?"


Dans le comté de
Morgan, dans le Missouri, une jeune étudiante avait été la cible d'un tueur en
série après avoir publié des photos d'elle en maillot de bain sur son profil.
Faith hocha la tête et se replongea dans son ordinateur. "Je vais jeter un
œil."


Dix minutes plus
tard, elle secoua la tête. "Je dois admettre que tu as toujours le nez
fin, Michael."


"Qu'est-ce que
tu as trouvé ?"


"Ulysses Pratt,
57 ans," répondit-elle. "Lui, Jeter et le Dr Montgomery font tous
partie d'un groupe en ligne appelé la Société de réforme de la santé mentale.
Apparemment, Pratt était en désaccord avec Jeter et Montgomery sur certains sujets
importants."


"Au point de les
tuer ?"


"Pour une
personne saine d'esprit ? Non. Mais notre meurtrier n'a visiblement pas toute
sa tête."


"Qui d'autre
fait partie de ce groupe ?"


"Principalement
des universitaires et des professionnels de la santé mentale et de l'éducation,"
expliqua Faith. "Pratt est le seul autre membre du groupe à vivre à moins
d'une journée de route des victimes. Tu devines où ?"


"À une heure
d'ici ?" proposa Michael avec un sourire en coin.


Malgré la tension
entre eux, Faith ne put s'empêcher de rire. "Heureusement, non,"
répondit-elle. "Il habite à une vingtaine de minutes, de l'autre côté de
Sioux City."


"Et maintenant
?" demanda Michael.


Il jeta un coup d'œil
à la fenêtre où le soleil disparaissait à l'horizon. "Pratt travaille
?"


"Mécanicien automobile,"
répondit Faith. "Son garage ferme... tiens, regarde ça. Il a fermé il y a
dix minutes."


"Il doit être en
train de rentrer chez lui."


"Probablement."


"Bon," dit
Michael en prenant les clés de la voiture de patrouille. "On dirait qu'on
tient notre première piste. Enfin, si c'en est une."


"J'espère que ça
nous mènera quelque part," répondit Faith en se levant et en appelant
Turk.
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"T'as les
oreilles bouchées, mon gars ?"


Il baissa la tête, le
menton contre la poitrine, à peine conscient de son geste. "Non",
murmura-t-il faiblement.


"Alors qu'est-ce
que t'attends ? Remue-toi un peu et bouge-toi les fesses."


Il fit la moue et
secoua de nouveau la tête. Il détestait quand son grand-père lui parlait ainsi,
avec cette grossièreté et cette colère, comme si la simple existence de son
petit-fils le décevait et méritait des réprimandes.


"Écoute, mon
gars, si tu veux passer ta vie à te faire marcher dessus, libre à toi. Je ne
vais pas perdre mon temps à essayer de transformer une poule mouillée en homme,
un point c'est tout."


"Je peux le
faire", insista-t-il, assez fort pour sursauter au son de sa propre voix.
Il jeta un coup d'œil autour de lui pour s'assurer que personne ne l'avait
remarqué.


Personne ne l'avait
vu. Personne ne le remarquait jamais. Lui non plus, d'ailleurs.


L'homme qu'il suivait
riait et plaisantait avec ses nouveaux amis. Il portait un jean et un t-shirt
moulant sous une chemise en flanelle. Le tueur remarqua que sa barbe était plus
fournie. Un peu plus grise que dans son souvenir, mais toujours aussi bien
entretenue. Il se demanda s'il fréquentait une nouvelle coiffeuse. Son ex
petite amie était coiffeuse. Le tueur s'en souvenait. Sammie. Elle était
gentille. Elle lui apportait parfois des biscuits.


"Reste
tranquille pour l'instant, mon gars", dit grand-père. Maintenant qu'il
s'était lancé, le ton de Grand-père n'était plus sarcastique. "Finis ton
verre et attends le bon moment. Il finira bien par partir. Quand il le fera, tu
le suivras, et dès que tu pourras l'attraper sans être vu, tu passeras à
l'action. Tu te souviens de ce que je t'ai appris ?"


"Étranglement
long, pas d'étranglement court. Les étranglements courts laissent des
marques."


Un couple assis à
proximité leva les yeux de sa table, l'air intrigué, et Grand-père aboya :
"Tu veux te faire pincer ou quoi ? Ferme-la et calme-toi." Puis,
d'une voix plus douce, il ajouta : "Tu l'auras. Tu l'auras. Sois patient
et reste concentré."


"Concentré",
répéta-t-il doucement.


"Bon sang",
prévint Grand-père.


Il acquiesça
légèrement et ferma sa "grande gueule", comme le lui avait ordonné
son grand-père. Grand-père avait toujours raison. Grand-père se souciait de
lui.


Il finit son verre et
en commanda un autre. Il s'installa et fit semblant de regarder le match de
foot, mais son attention ne quittait pas l'homme barbu à la chemise en
flanelle. Il attendit la fin du match, puis se joignit à la foule des habitués
fulminants pour critiquer les arbitres incompétents qui avaient laissé l'équipe
visiteuse commettre tant de fautes sur le chemin d'une victoire manifestement
imméritée sur l'équipe locale.


Il attendit que
l'homme barbu se lève et fasse ses adieux à ses amis. Il demanda l'addition et
laissa un généreux pourboire au barman. La serveuse, une jeune femme d'environ
vingt-cinq ans au corps athlétique et aux longs cheveux blonds naturels, lui
sourit avec la douceur superficielle et le dégoût à peine dissimulé d'une femme
habituée depuis longtemps aux avances non désirées d'hommes ivres plus âgés
qu'elle.


Il sourit en retour,
ajoutant juste une touche de convoitise à son expression, suffisamment pour
ressembler à tous les autres hommes du bar, mais pas trop pour qu'elle se
souvienne de lui. "Merci."


Elle lui dit :
"Fais attention à toi, chéri" et, pendant un instant, il se laissa
aller à croire qu'elle se souciait vraiment de lui.


Ce n'était pas le
cas, bien sûr. Personne ne se souciait de lui.


Il sortit et paniqua
lorsqu'il ne vit pas l'homme barbu. Il regarda à droite et à gauche, son cœur
s'emballant. Non ! cria-t-il intérieurement. Je ne peux pas le perdre !


"Du calme, mon
gars", répliqua Grand-père avec sa vulgarité habituelle. "Il habite à
Cedarwood. Tu sais où c'est."


Il soupira de
soulagement. Cedarwood se trouvait à trois pâtés de maisons au nord et cinq à
l'est. Il fallait tourner à droite en sortant du bar, puis encore à droite sur
Larchmont Drive.


Il marcha sans se
presser et aperçut au loin sa cible qui tournait à droite sur Larchmont. Il
sourit intérieurement et sentit son cœur s'accélérer.


"Du calme",
murmura-t-il.


Il rit doucement en
s'entendant répéter l'expression favorite de son grand-père. Il n'était plus
inquiet. Pourquoi le serait-il ? C'était une belle nuit.


Il ne remarqua pas la
vieille voiture de police qui s'arrêta devant le bar juste au moment où il
quittait le parking. Les agents à l'intérieur ne prêtèrent aucune attention à
l'homme légèrement éméché qui avait choisi de rentrer à pied plutôt qu'en
voiture.
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Ils trouvèrent Ulysse
Pratt au bar, en pleine conversation avec une jeune barmaid blonde visiblement
agacée et quelques hommes d'âge mûr, moins irrités mais bien imbibés. Ulysse
était lui aussi en état d'ébriété, comme en témoignaient son regard fuyant et
ses tentatives maladroites pour attraper la barmaid, qui esquivait ses gestes
avec l'aisance d'une femme rompue à l'exercice de servir des hommes éméchés.


La barmaid leva les
yeux à l'entrée de Faith et Michael. Son regard s'écarquilla à la vue de leurs
vestes du FBI, et plus encore en apercevant le grand berger allemand qui
trottinait à leurs côtés. Elle jeta un coup d'œil inquiet à Ulysse, et Faith
comprit pourquoi quand ils s'approchèrent.


"Je l'ai trouvé
avec un trou sous le bras plus large que la bouche d'une pute", lança-t-il
en s'esclaffant de sa propre blague. "Bien fait pour lui, ce sale communiste.
Tu sais ce qu'il m'a sorti une fois ? Que je devrais pas avoir le droit
d'approcher à moins de 500 mètres d'une école ! Tout ça parce que j'ai dit que
si les filles voulaient pas se faire draguer, fallait pas qu'elles s'habillent
comme des putes à vingt balles. Tu y crois, ça ?" Il sourit. "Je me
demande combien le vieux Jeter me ferait payer pour son aisselle ?"


Il rit de nouveau,
mais cette fois ses amis ne le suivirent pas. Ils avaient vu les agents
approcher et se dispersèrent, marmonnant des excuses, les yeux rivés au sol.


Pratt regarda autour
de lui, désorienté. Quand il aperçut Michael et Faith, son visage blêmit et la
peur traversa son regard, mais il se reprit vite et afficha un air dur.
"Qu'est-ce que vous voulez ?" lança-t-il.


"Ulysses Pratt
?" demanda Faith.


"Ça vous regarde
pas", rétorqua-t-il. "Je suis un Américain croyant et j'ai le droit
d'aller où je veux et de dire ce que je veux."


"Ravi que vous
pensiez ça", dit Michael. "Parce qu'on a quelques questions à vous
poser."


"Vous pouvez me
les poser ici", insista Pratt en tapant du doigt sur le comptoir.
"J'ai aucune raison de vous suivre."


"Parfait",
acquiesça Faith, qui se plaça à sa droite tandis que Michael restait à sa
gauche. Turk se posta à quelques mètres derrière le tabouret de Pratt,
immobile, la queue battant l'air, les muscles tendus comme un ressort.


"Ça risque
d'être un peu gênant, cela dit", ajouta Michael. "Vous avez fait des
remarques intéressantes sur l'une de nos victimes."


Pratt pâlit encore,
mais garda son air belliqueux. "J'ai rien à vous dire."


"Pourquoi ça
?" demanda Faith, "ça ne vous dérangeait pas de parler à ces
messieurs tout à l'heure."


"Je vous parle
pas", insista-t-il, "et vous pouvez pas m'arrêter parce que j'ai rien
fait de mal."


Michael se pencha sur
le comptoir et força Ulysse Pratt, soudain mal à l'aise, à croiser son regard.
"T'es bourré, Ulysse", dit-il doucement, "ce qui veut dire que
t'as pas les idées claires. Je vais te laisser le bénéfice du doute pour cette
raison. Sinon, je devrais penser que t'es stupide, et ça voudrait dire qu'on
devrait s'y prendre autrement pour cette conversation."


Pratt regarda tour à
tour les deux agents. Leurs sourires s'étaient évanouis, et quand il chercha du
soutien autour de lui, il réalisa que le bar s'était vidé. Il ne restait que la
barmaid, qui le fixait avec un dégoût évident, bien loin de son attitude
aguicheuse de tout à l'heure. Il déglutit et s'efforça de prendre un air
supérieur en disant : "Bon, qu'est-ce que vous voulez ? J'ai pas toute la
nuit."


"Vous pouvez me
dire où vous étiez hier soir ?" demanda Faith.


"J'ai pas à vous
dire où je suis", répondit-il. "Je suis américain. J'ai le droit
d'aller et venir comme bon me semble."


"Et il y a dix
jours ?" insista Faith. "Vous étiez du côté de Fayetteville à ce moment-là
?"


"Fayetteville ?
Qu'est-ce que j'irais foutre à Fayetteville ?"


"C'est justement
ce que je vous demande", rétorqua Faith.


"J'ai pas à vous
dire où j'étais", persista Pratt.


Il tendit la main
vers son verre, mais Michael s'en saisit et se pencha par-dessus le comptoir
pour le vider dans l'évier. Pratt lui lança un regard noir et s'écria :
"Hé ! Tu vas me rembourser ça."


Michael reposa
délicatement le verre et se pencha en avant jusqu'à ce que son visage ne soit
plus qu'à quelques centimètres de celui de Pratt. Ce dernier recula jusqu'à
heurter Faith. Il se retourna et vit que son expression était aussi dure que
celle de Michael. Il fronça les sourcils, fit une moue digne d'un gamin
capricieux, et dit : "J'ai pas à dire où j'étais. Je suis américain et
je..."


"On t'a entendu
la première fois", coupa Faith. "Voilà la situation. Patrick Jeter et
le Dr Gemma Montgomery ont été assassinés et leurs corps cachés dans des
bâtiments abandonnés du coin. Mon coéquipier et moi venons d'entrer dans le bar
et avons surpris ce qui ressemblait fort à de la jubilation dans vos propos
concernant Jeter. Ça nous laisse penser que vous ne le portiez pas dans votre
cœur, et que sa mort vous réjouit peut-être. Vu qu'il a été assassiné, on se
dit que celui qui plaisante sur son sort pourrait bien être son
meurtrier."


"Comment
connaissez-vous la cause du décès ?" demanda Michael, penchant la tête
avec une confusion exagérée. "Je doute fort que la police ait divulgué ces
détails. Étrange que vous, entre tous, soyez au courant."


Le visage de Pratt
blêmit à nouveau lorsqu'il réalisa sa bévue. Il chercha du regard une
échappatoire, et Turk en profita pour émettre un grognement sourd. Pratt
déglutit nerveusement mais parvint à afficher un air de défi. "Je ne dirai
rien."


Michael acquiesça.
"Dans ce cas, M. Pratt, vous êtes en état d'arrestation pour suspicion de
meurtre."


"Attendez une
minute..."


"Vous nous
raconterez tout au poste", rétorqua Faith. "À moins que vous n'ayez
quelque chose à nous dire maintenant qui puisse vous disculper pour les nuits
en question."


Ulysse fit la moue et
baissa la tête. "D'accord, mais pas de menottes. Je suis américain
et..."


Turk grogna à
nouveau, et sa voix s'éteignit.


Michael lui donna une
tape sur l'épaule et le fit se lever, sans brutalité mais sans douceur non
plus. "Pas de menottes tant que Turk et toi vous entendez bien. Ça te va
?"


Il hocha la tête, la
lèvre inférieure toujours retroussée comme un gamin boudeur.


***


"M. Pratt",
dit Faith d'un ton patient. "Vous devez comprendre que votre silence ne
vous aidera pas. On vous connaît pour clamer haut et fort que certaines
personnes méritent de mourir et pour vous réjouir de leur sort. Ça ne joue pas
en votre faveur."


"D'ailleurs",
ajouta Michael, "vous ne nous avez toujours pas expliqué comment vous
connaissiez la cause du décès de M. Jeter."


Ulysse jeta un regard
entre les deux agents, mais Faith voyait bien qu'il savait être dans de beaux
draps. Il finit par lâcher : "Vous devez me promettre que ma... source...
n'aura pas d'ennuis."


Faith et Michael
échangèrent un regard. "En fait, nous n'en savons rien", répondit
Faith, "et nous ne pouvons rien promettre. Ce que nous pouvons vous
garantir, en revanche, c'est que vous aurez de sérieux problèmes si vous ne
commencez pas à parler maintenant."


Ulysse poussa un long
soupir. "Je ne veux pas qu'il ait des ennuis, d'accord ? Ce n'est pas sa
faute."


"La faute à qui
?"


"Mon neveu.
C'est l'un des garçons qui a découvert le corps. Il m'a appelé la nuit où ils
ont trouvé Patrick et m'en a parlé. Il ignorait que je connaissais
Patrick."


"Comment
s'appelle votre neveu ?"


"Écoutez",
dit Ulysse, "je ne veux pas qu'il ait des problèmes."


"Il n'en aura
pas", assura Faith. "Nous devons juste vérifier que vous nous dites
la vérité."


Ulysse les regarda
avec méfiance, puis soupira et avoua : "Gavin. C'est un bon gamin. Il ne
voulait même pas aller dans cet abri, mais il y a cette fille qui lui plaît.
Elle l'a convaincu d'y aller. Le plus drôle, c'est qu'il a fini par se
rapprocher de l'autre fille qui les accompagnait. Apparemment, elle a été aux
petits soins pour lui après qu'il ait eu la trouille de sa vie en découvrant le
corps."


Faith jeta un coup
d'œil à Michael. Il acquiesça et sortit pour contacter le docteur Heath afin de
confirmer l'identité du garçon. Ulysse lança un regard nerveux à Turk, qui
reniflait autour de ses pieds, puis grogna avec agacement quand il ne trouva
rien. "Ce chien va bien ?"


"Il va très
bien", répondit Faith.


En réalité, Faith
n'en était pas du tout certaine. Elle se fit une note mentale pour l'emmener au
cabinet de David à son retour à Philadelphie. Puis elle se rappela que David
était dans le Nevada pour le moment, et son humeur s'assombrit.


Elle chassa cette
pensée. Elle avait un suspect à interroger.


"Ulysse",
dit-elle en se penchant sur la table, "j'aimerais vraiment vous croire,
mais mon coéquipier est quelqu'un de très méfiant."


Ulysse jeta un coup
d'œil à Michael. Ce dernier fixa le suspect d'un regard intense, et Ulysse
pâlit légèrement.


"Vous devez tout
nous dire", insista Faith. "Il faut que vous nous expliquiez où vous
étiez les soirs des meurtres pour que je puisse lui prouver que vous n'y étiez
pas. Sinon... eh bien, écoutez, Ulysse, la conversation que nous avons surprise
est assez difficile à justifier."


Il pousse un soupir
et baisse la tête. "J'étais au bar", répond-il. "J'y passe
presque toutes mes soirées. En fait, j'y serais tous les soirs si Sheri ne
m'avait pas interdit d'y mettre les pieds les jeudis et vendredis."


"Sheri, c'est la
serveuse ?"


Il acquiesce.
"Pas celle que vous avez vue ce soir. C'était Carrie Ann. Sheri, c'est la
rousse."


Faith hoche la tête
comme si cette description lui suffisait. Elle entend la porte s'ouvrir et
jette un coup d'œil à Michael. Celui-ci confirme d'un signe, et Faith réprime
un mouvement de frustration. Gavin était bien le neveu du malheureux Ulysse, et
il avait effectivement appelé son oncle après avoir découvert le corps.


"Carrie Ann peut
confirmer votre présence les soirs des meurtres ?" demande-t-elle.


Ulysse acquiesce et
Michael sort à nouveau.


"À quelle heure
avez-vous quitté le bar ?"


Ulysse hausse les
épaules. "Aucune idée. Certains soirs, je reste jusqu'à la fermeture.
D'autres, on me met à la porte. Il m'arrive même de m'évanouir et de me
réveiller dans la rue sans savoir comment j'y suis arrivé."


Il lève les yeux vers
Faith et, l'espace d'un instant, son regard s'éclaircit. Elle y voit alors une
profonde tristesse. "La vie ne m'a pas fait de cadeaux", dit-il.
"J'avais une femme, mais elle est partie trop tôt. J'ai commencé à boire
le soir de son enterrement et je n'ai jamais arrêté. Ma pension d'invalidité me
permet tout juste de payer mon loyer, de manger et de continuer à picoler.
C'est tout ce que je fais : boire".


Dans d'autres
circonstances, Faith aurait pu éprouver un peu de compassion pour lui, mais
pour l'instant, elle se contente de réprimer son mépris. "Où êtes-vous
allé en quittant le bar ?"


"Chez moi. C'est
toujours là que je vais. Je n'ai nulle part ailleurs où aller."


"Quelqu'un peut
confirmer que vous êtes rentré chez vous les soirs des meurtres ?"


Il secoue la tête.
"Non. Il n'y a que moi et la vieille Bessie. C'est mon camion." Ses
épaules se redressent et une lueur de fierté apparaît sur son visage. "Un
Chevrolet 1975 d'une tonne et quart. Moteur V8 de 454 pouces cubes et essieu
arrière à quatorze boulons. J'imagine qu'elle n'a pas pu vous dire où
j'étais."


"En effet",
acquiesce Faith. "Et c'est là que ça coince, Ulysse."


Michael entre à
nouveau et hoche la tête. Carrie Ann a confirmé la présence d'Ulysse au bar les
soirs des meurtres.


Mais cela ne suffit
pas à l'innocenter. Pas tout à fait.


"On va devoir
vous garder, Ulysse", dit Faith.


Elle et Michael
sortent, laissant Turk avec lui. Ulysse ouvre la bouche pour protester, mais
ils sont déjà partis.


Ils se dirigent vers
la salle d'observation, où un sergent de permanence les attend, l'air
légèrement agacé. La police de Sioux City n'apprécie guère de voir une de ses
salles d'interrogatoire, et probablement une de ses cellules, réquisitionnées
par le FBI sans préavis, mais Faith se moque éperdument de ce qu'ils pensent.
Elle a une enquête à résoudre.


"Carrie Ann dit
qu'il était au bar et qu'il est parti vers vingt-trois heures les deux
soirs", dit Michael. "Une autre serveuse prenait son service, et elle
lui a promis qu'elle n'aurait pas à supporter Ulysse".


"Sheri ?"


Il écarquille les
yeux. "Ulysse t'en a parlé ?"


"Pas des
horaires tardifs, juste qu'il ne pouvait plus y aller les jeudis et vendredis à
cause d'elle".


"Ouais, eh bien,
il semblerait que Sheri n'apprécie pas trop les types louches qui essaient de
lui tripoter les seins", ironise Michael.


"Quel gentleman,
cet Ulysse", rétorque Faith.


Ulysse n'était
peut-être pas un saint, mais cela ne faisait pas de lui un meurtrier pour
autant. Turk s'est approché de lui trois fois en dix minutes, mais à chaque
fois, il a secoué la tête sans sembler remarquer quoi que ce soit de suspect.


Mais peut-être ne
remarquait-il plus rien du tout. L'ammoniac pouvait-il vraiment avoir un tel
effet pendant si longtemps ?


Une pensée plus effrayante
lui vient à l'esprit. Et si Turk avait été blessé lorsque le Dr West l'avait
assommé ? Elle connaissait des cas de personnes devenues aveugles après un coup
à l'arrière du crâne. Turk aurait-il pu perdre l'odorat ?


Une vague de haine
l'envahit. Elle allait le tuer. Elle allait lui faire mal. Elle allait prendre
son temps. Elle l'avait prévenu de ne pas toucher à son chien. Il avait quand
même blessé Turk, et elle allait le lui faire payer.


"Faith."


La voix de Michael la
tire de ses pensées. Elle se tourne vers lui et il jette un coup d'œil à son
bras. Elle baisse les yeux et voit un mince filet de sang là où elle s'est
enfoncé l'ongle dans l'épaule. Elle décroise les bras avec effort et ignore la
chaleur qui lui monte au cou. "On va le laisser mijoter pour la
nuit", dit-elle. "Peut-être qu'au matin, on obtiendra quelque chose
de plus de lui."


"Si vous voulez
le laisser mijoter toute la nuit, il va falloir le mettre en cellule", fit
remarquer le sergent de garde.


"Très bien,
enfermez-le alors", répondit-elle.


Il poussa un long
soupir, mais Faith n'y prêta pas attention. Elle ouvrit la porte de la salle
d'interrogatoire et lança : "Turk, viens ici."


"Eh, attendez
!" s'écria Ulysse. "Et moi dans tout ça ?"


Faith l'ignora et
laissa la porte se refermer derrière elle.


Cette version est
plus fluide et naturelle en français, tout en conservant le ton et l'intention
du texte original. J'ai veillé à utiliser des expressions idiomatiques
appropriées et à maintenir la cohérence des temps verbaux et des pronoms. Le dialogue
a été ajusté pour sonner plus authentique en français, notamment dans
l'utilisation du tutoiement entre Faith et Turk.











CHAPITRE NEUF


 


 


 


Kevin gémit en
essayant de se redresser, mais une vague de nausée le plaqua au sol. Sa tête le
martelait et il serra les paupières pour tenter d'atténuer la douleur. Après
une profonde inspiration, il décida de tenter quelque chose de plus simple. Il
ouvrit les yeux, mais son regard resta figé. Il s'efforça d'écarquiller les
paupières au maximum, en vain. Seules les ténèbres l'entouraient. Il porta les
mains à son visage pour forcer ses yeux à s'ouvrir, avant de réaliser qu'ils
l'étaient déjà. L'obscurité était totale.


Pendant un bref
instant de panique, il fut persuadé d'être mort et que ce néant visuel était
l'au-delà. Affolé, il tenta d'appeler à l'aide, mais seul un faible croassement
sortit de sa gorge.


Ce son suffit
pourtant. Une lueur apparut au loin. Ou peut-être pas si loin. Sans repère,
impossible d'en juger.


La lumière, si on
pouvait l'appeler ainsi, était faible et étroite, comme celle d'une lampe
torche sur le point de rendre l'âme. Kevin cligna des yeux et parvint à
articuler un "Ohé" rauque.


"Bonsoir."


Kevin sursauta de
soulagement et retrouva sa voix. "Dieu merci. Vous pouvez m'aider ? Je ne
sais pas ce qui s'est passé. J'ai un mal de crâne pas possible et je
suis..." Sa voix s'étrangla tandis que la réalité de sa situation le
frappait de plein fouet. Il fixa la lueur avec appréhension et demanda :
"Où suis-je ? Qui êtes-vous ?"


"Personne",
répondit l'étrange voix. "Du moins, pas pour toi."


Kevin fronça les
sourcils, perplexe. La voix était douce, mélodieuse, presque agréable.
Impossible de déterminer s'il s'agissait d'un homme ou d'une femme, mais elle
lui semblait vaguement familière.


"S'il vous plaît",
implora-t-il, "j'ai une femme et une fille qui m'attendent."


"Ta femme n'est
plus ta femme", rétorqua la voix. "Elle t'a quitté pour ton patron il
y a huit ans. Elle l'a rencontré lors de la fête de Noël de l'entreprise et ils
ont couché ensemble dans les toilettes pendant que toi et les autres invités
chantiez au karaoké. Ta fille l'appelle papa maintenant."


Le choc chassa
momentanément la peur de Kevin. La colère prit aussitôt le relais et il lança :
"Qui êtes-vous ? Comment pouvez-vous en savoir autant sur moi ?"


"Tu m'as
abandonné", répondit la voix.


Kevin cligna des
yeux, à nouveau submergé par la confusion et la peur. "Qui êtes-vous
?" répéta-t-il.


"Maintenant,
c'est à mon tour de t'abandonner."


"Attendez",
s'écria Kevin.


Il réalisa qu'il
était toujours allongé et se redressa péniblement. Ce faisant, il comprit que
la lumière et son mystérieux interlocuteur étaient bien plus proches qu'il ne l'avait
cru initialement. Suffisamment proche pour que, lorsqu'il leva la main pour
tenter d'apaiser ses tempes douloureuses, l'inconnu puisse frapper tel un
serpent, ouvrant une profonde entaille sous son aisselle.


Il hurla et trébucha
en arrière, heurtant un mur. "C'est quoi ce délire ?" grinça-t-il,
submergé par la douleur et la stupeur.


"Adieu,
Kevin", dit la voix.


La lumière s'éloigna.
Kevin entrevit furtivement un visage angélique, mais une douleur fulgurante lui
transperça la poitrine, irradiant depuis la blessure sous son aisselle. Il
poussa un cri et s'effondra au sol, grimaçant et retenant à grand-peine ses
larmes. "Attendez !" s'écria-t-il. "Qui êtes-vous ? Pourquoi
faites-vous ça ?"


La lumière marqua une
pause. "Ton ex-femme ne te regrettera pas", dit-elle. "Ton
patron est bien meilleur que toi. Lui, il sait comment satisfaire une
femme."


Kevin ignorait si son
interlocuteur savait de quoi il parlait ou s'il ne faisait que le torturer
avant de le laisser mourir. Pour l'instant, peu lui importait. Il voulait
seulement survivre, peu importe avec qui Jessica couchait, peu importe comment
Marjie appelait le nouveau mari de Jessica. Il voulait vivre pour revoir sa
fille, entendre sa voix enjouée lui parler de son nouveau projet artistique
avec la pâte à modeler qu'il lui avait offerte pour son anniversaire, se
rappeler que ce n'était pas grave si elle ne vivait pas avec lui, que quel que
soit l'autre homme qu'elle appelait papa, lui, Kevin, était suffisamment bon
pour mériter son amour et faire partie de sa vie.


"Je vous en
prie", lança-t-il à la voix. "Ne m'abandonnez pas."


La lumière s'arrêta
de nouveau. "Ça fait mal, n'est-ce pas ? D'être laissé seul."


La lueur se remit en
mouvement. On entendit un gémissement et un cri, suivi d'un bruit métallique,
puis un autre hurlement, et enfin un bruit sourd lorsque la lumière disparut.


"Non !"
appela Kevin. Il se leva, comprimant la plaie sous son bras. Elle palpitait
sous ses doigts, et à chaque battement, il sentait un filet d'humidité
s'échapper entre ses phalanges.


La panique
l'enveloppa comme une chape de plomb. Il gémit, les larmes roulant sur ses
joues, et tâtonna le long du mur à la recherche d'une porte. Les parois étaient
courbes, formant un large cercle. Il se trouvait dans une sorte de puits.


Non, les puits
n'avaient pas de portes métalliques. Il   tait dans un silo à grains.


On l'avait laissé là
pour mourir.


"Au secours
!" hurla-t-il. "À l'aide !"


À l'extérieur, il
entendit le ronronnement sourd d'un moteur diesel que son agresseur venait de
démarrer. Kevin hurla à s'en déchirer les cordes vocales tout en titubant le
long du mur. Pris d'un vertige soudain, il s'effondra à genoux au moment où le
craquement des branches et le raclement d'un objet traîné au sol lui
indiquèrent que le véhicule s'éloignait.


Il tenta de se
relever, mais une nouvelle vague de nausée l'assaillit. Il régurgita un filet
de bile et murmura d'une voix à peine audible : "Au secours".


Il ne lui restait
plus qu'à se mettre debout. S'il parvenait à trouver la porte, il pourrait
obtenir de l'aide. Il reverrait Marjie. Il lui achèterait de la pâte à modeler,
lui dirait à quel point il l'aimait, et elle l'appellerait à nouveau papa. Il
n'aurait pas à mourir avec la certitude qu'elle l'oublierait et passerait à
autre chose, comme Jessica l'avait fait avant elle.


Il ouvrit la bouche
pour prononcer le prénom de sa fille, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Il
glissa lourdement contre le mur et, lorsque sa tête heurta la poignée, il était
déjà trop loin pour réaliser qu'il avait enfin trouvé la porte.











CHAPITRE DIX


 


 


 


"Vous êtes-vous
déjà demandé ce qu'aurait été votre vie si Michael et vous aviez réussi à vous
entendre ?"


Faith fronce les
sourcils, un sourire amusé aux lèvres. "Moi et Michael ? Vous plaisantez
?"


"Pas du
tout", insiste le Dr West avec un léger sourire. "Je suis
curieux."


"Pourquoi donc
?"


Il hausse les
épaules. "Eh bien, il semble être la personne la plus importante dans
votre vie. Je me demande si c'est toujours le cas et si vous avez déjà imaginé
ce qui aurait pu se passer si votre relation amoureuse avait tenu bon."


Elle plisse les yeux,
toujours amusée. "J'ai l'impression que vous essayez de vivre par
procuration."


"À travers vous
?", s'enquiert-il.


"Ou à travers
Michael."


Il lui lance un
regard paternel. "Vous insinuez que je pose cette question pour m'imaginer
en rendez-vous avec vous ?"


Elle éclate de rire
et secoue la tête. "Peut-être que 'par procuration' n'était pas le terme
approprié."


"Ou peut-être
essayez-vous de gagner du temps pour éviter de répondre à ma question."


"C'est une drôle
de question", proteste-t-elle. "Vous arrive-t-il de vous demander
comment les choses auraient tourné si vous et votre ex-femme étiez restés
ensemble ?"


"Bien sûr",
répond-il. "Tout le temps."


Elle le regarde avec
étonnement. "Vraiment ? Ça ne vous déprime pas ?"


"Est-ce que ça
vous déprime de penser à ce qui aurait pu se passer entre Michael et vous
?"


"J'ai posé la
question en premier", rétorque-t-elle.


"En réalité,
c'est moi qui ai commencé", fait-il remarquer, "et vous n'avez
toujours pas répondu." Il boit une gorgée d'eau. "Mais je vais être
magnanime. Non, ça ne me déprime pas. Je suis satisfait de mon choix, et je
pense qu'elle l'est aussi du sien. Nous en étions arrivés à un point où nous
étions totalement incompatibles, et il n'y avait aucun moyen pour nous de
rester ensemble sans nous détruire mutuellement."


"Waouh."
Faith s'adosse à sa chaise pour digérer l'information. "Ça a l'air plutôt
déprimant."


"Pas du tout.
Nous avons passé des années merveilleuses ensemble, et j'en garde de bons
souvenirs. Parfois, cette époque me manque. Mais avec du recul, je réalise que
nous n'aurions pas tenu sur le long terme, et si nous avions essayé de forcer
les choses, nous nous serions rendus malheureux et aurions sacrifié beaucoup de
ce qui compte pour nous, tant sur le plan personnel que dans nos
expériences." Il sourit, un peu gêné. "Trop de jargon psychologique
pour vous ?"


"Non, ça
va", dit Faith avec un sourire.


Son sourire
s'estompe. Le docteur West attend patiemment qu'elle rassemble ses pensées.
Finalement, elle avoue : "J'essaie de ne pas trop y penser, je
crois."


"Pourquoi donc
?"


Elle hausse les
épaules, soudain mal à l'aise avec le sujet. "Je veux dire... ça n'a pas
marché. À quoi bon se demander pourquoi ou imaginer comment les choses auraient
pu être différentes ? Elles ne le sont pas, et si on essayait de les changer,
on finirait par souffrir."


"Qu'est-ce qui
vous fait dire ça ?"


Elle le regarde avec
incrédulité. "Eh bien... nous ne sommes plus ensemble, donc c'est évident
que ça n'a pas fonctionné."


"Non, je parle
de la dernière partie. Quand vous dites que si on essayait de changer les choses,
on finirait par souffrir. Pourquoi pensez-vous cela ?"


Elle s'agite sur son
siège et hausse les épaules. "Je veux dire... nous sommes différents. Nous
voulons des choses différentes dans la vie, et nous attendons des choses
différentes d'une relation. Si on essayait de vouloir les mêmes choses que
l'autre... je pense que comme vous l'avez dit, on forcerait quelque chose qui
n'existe pas."


Il acquiesce, puis se
cale dans son fauteuil, croise les bras et penche la tête sur le côté.


"Quoi encore
?" dit Faith avec une pointe d'agacement. "Chaque fois que vous
prenez cette posture, c'est que vous n'êtes pas d'accord avec quelque chose que
j'ai dit."


"Il ne s'agit
pas de désaccord", répond-il. "Je vous ai déjà dit que l'accord
n'était pas le but de nos séances."


"Alors, c'est
quoi ? J'ai tout déballé. À vous de jouer."


"Je pense que
vous mentez."


Elle ne cache plus
son irritation. "Qu'est-ce qui vous fait croire que je mens ? Pourquoi
mentirais-je ?"


"Parce que vous
n'aimez pas vous remettre en question."


"Eh bien, je ne
me remets pas en question."


"Exactement.
Quand vous faites un choix, vous refusez d'examiner les raisons qui vous
poussent à le faire."


"Je les examine
avant de faire mon choix", explique-t-elle.


"Vraiment ? Vous
avez dit à plusieurs reprises que vous aimiez Michael, mais quand vous avez eu
l'occasion d'avoir un avenir ensemble, vous l'avez repoussée. Aujourd'hui,
pourtant, vous nourrissez une méfiance profonde et irrationnelle envers sa
petite amie actuelle, au point de prétendre craindre pour sa sécurité.
Pourtant, vous n'avez rien fait pour le protéger. Si vous pensiez qu'Ellie
était aussi dangereuse que vous le dites, j'ai du mal à croire que vous ne
l'auriez pas physiquement écartée de sa vie. Ils dorment dans le même lit,
partagent des moments intimes, ils sont proches physiquement..."


"J'ai
compris", s'emporta-t-elle. "Si je pensais vraiment qu'Ellie allait
lui faire du mal, pourquoi je la laisserais vivre avec lui, partager son lit,
l'embrasser sans rien faire pour l'en empêcher ?"


"Oui."


"Parce
que...", elle se mordit les lèvres avant d'avouer, "au fond, je ne
crois pas qu'elle soit si dangereuse que   a. C'est juste que... je ne
l'apprécie pas."


"Pourquoi
?"


"On peut changer
de sujet ?" demanda-t-elle brusquement. "C'est...", dit-elle en
agitant les mains comme pour chasser une mouche, "tout un tas d'histoires
avec Michael".


Le docteur West la
fixa longuement, puis finit par acquiescer. "Bien sûr. Réveille-toi,
Faith."


Elle fronça les
sourcils. "Pardon ?"


"Tu t'es
assoupie. Faith, tu m'entends ? C'est Michael."


"Michael ?"


"Faith."


Elle sursauta et
agita la main. Michael recula d'un bond, évitant de justesse un coup d'ongle
dans l'œil. Il leva prudemment les mains, prêt à parer une éventuelle attaque
plus dangereuse. "Tu es réveillée ?"


Faith se redressa et
regarda autour d'elle. Elle était assise sur une chaise dans une salle de
réunion du commissariat de Sioux City. Turk était recroquevillé par terre à
côté d'elle. Elle soupira et se frotta les yeux. "Oui. Combien de temps
ai-je dormi ?"


"Environ sept
heures."


"Sept heures
?" Elle jeta un coup d'œil par la fenêtre, et la lumière du soleil lui
indiqua qu'elle avait dormi toute la nuit. "Pourquoi personne ne m'a
réveillée ?"


"Peut-être
qu'ils voulaient profiter du spectacle", plaisanta-t-il.
"Honnêtement, tu avais l'air si paisible que je leur ai dit de te laisser
tranquille. Tu étais épuisée et tu avais besoin de repos."


"Et toi, tu as
dormi ?" demanda-t-elle, légèrement agacée.


"Oui, j'ai
squatté une des cellules du poste."


"Tu as dormi dans
une cellule."


"Oui, pourquoi
pas ? Il y a un lit, des toilettes, un oreiller et une couverture. Qu'est-ce
que tu veux de plus ? C'est plus confortable que de s'affaler sur une
chaise."


"Je croyais que
tu me trouvais à l'aise."


"J'ai dit que tu
en avais l'air", précisa-t-il. "Je suis sûr que tu as passé une nuit
inconfortable."


"Eh bien",
dit-elle en grimaçant et en se massant la nuque. "Tu as raison.
Merci."


"De rien",
répondit-il. "Alors, il t'a rappelée ?"


Elle cligna des yeux.
"Qui ça ?"


"Le patron. Il
t'a rappelée ?"


Elle cligna à nouveau
des yeux, puis regarda son ordinateur portable posé sur la table, ouvert.
L'écran était en veille, mais lorsque Faith effleura le pavé tactile, il
s'alluma, révélant un fil de discussion entre elle et le patron. Elle rougit
légèrement, ferma l'e-mail et rabattit l'écran. "Non", dit-elle
simplement.


"Tu sais ce
qu'il va dire."


"Alors pourquoi
en parler ?" dit-elle en se levant. "Concentrons-nous sur cette
affaire."


Elle tendit la main
vers la porte, mais il posa la sienne dessus et se plaça devant elle.
"C'est justement ce dont je veux parler. Le patron t'a fait comprendre à
maintes reprises que tu ne devais pas t'impliquer dans l'affaire du tueur en
série, mais tu continues à lui envoyer des e-mails pour lui demander des
détails et des pistes."


"Oui, il m'a
tabassée et a assommé Turk, il a tué Gordon et vous a menacés, toi et
David", répliqua Faith sèchement. "Excuse-moi si je me sens un peu
concernée."


"Sauf que tu
n'es pas un peu concernée. Tu es complètement obsédée."


Faith tendit la main
vers la poignée, mais Michael s'appuya de tout son poids contre la porte pour
la maintenir fermée. "Faith, ça ne t'affecte pas que toi. J'ai besoin que
tu te concentres sur cette affaire, celle que nous sommes en train de résoudre,
pas celle qui pourrait mettre fin à ta carrière."


Faith le fixa d'un
regard sombre. "Lâche cette porte."


L'expression de
Michael s'assombrit. "Faith, nous ne sommes peut-être plus amis, mais nous
sommes partenaires, et j'ai besoin que tu sois concentrée. Si tu n'y arrives
pas, aie au moins la courtoisie de me le dire maintenant pour que je puisse
appeler Philadelphie et demander un remplaçant."


Ces mots serrèrent
l'estomac de Faith. Elle se doutait depuis un moment que leur amitié finirait
par s'effriter si les choses continuaient ainsi, mais l'entendre le dire à voix
haute, confirmant ses pires craintes, faillit la faire craquer. Elle détourna
le regard pour qu'il ne voie pas ses lèvres trembler. Une fois qu'elle eut
repris contenance, elle le regarda à nouveau et lui dit : "Je me maîtrise.
Je suis concentrée. Je fais mon travail, je l'ai fait et je continuerai à le
faire. Oui, je m'intéresse aux progrès de l'enquête sur celui qui nous a
agressés, Turk et moi, qui a tué mon ami et qui a menacé de s'en prendre à mes
autres amis, mais ça ne m'empêche pas de rester focalisée sur ma mission.
Pardonne-moi d'avoir envoyé un e-mail."


« D'accord », dit
Michael en retirant sa main de la poignée. « Alors, en tant que partenaire, je
te conseille de ne pas poser cette question au patron. À ce stade, Faith, il
cherche un prétexte. Tu vois ce que je veux dire ? »


Si j'avais pensé
qu'un autre supérieur aurait pu mieux vous recadrer, je vous aurais muté il y a
des années. Je sais que vous ne lâcherez pas l'affaire. La seule façon d'y
parvenir serait de vous inculper et de vous mettre derrière les barreaux. Je
n'en suis pas encore là. Mais j'y arriverai.


Faith baissa les yeux
et acquiesça. « Je comprends. »


« Bien. »


Il recula et Faith
quitta la salle de conférence. Elle croisa une demi-douzaine d'agents en
uniforme sur le chemin de la salle de repos. Tous évitèrent son regard.


Elle se servit une
tasse de café, pestant lorsque sa main gauche tremblante lui fit renverser du
liquide brûlant. Elle fléchit son poignet droit, grimaçant de douleur. Il était
plus fort que la veille, mais encore trop faible pour être utile.


Je sais que nous ne
sommes plus amis...


Elle tendit la main
vers la tasse mais rata la anse, renversant le café bouillant sur le sol. Une
partie éclaboussa sa cuisse, tachant son pantalon et la brûlant à nouveau. «
Merde ! »


Elle recula et
examina sa jambe endolorie. Des larmes lui montèrent aux yeux, des larmes de
frustration, de colère et de douleur.


« Fait chier. »


Elle prit trois
grandes inspirations, puis alla chercher des serviettes en papier et commença à
nettoyer. Une fois terminé, elle se ressaisit et s'approcha à nouveau de la
cafetière.


« Je m'en occupe »,
dit Michael.


Elle se retourna et
le vit entrer dans la salle de repos. Il lui offrit un sourire un peu triste et
lui versa une tasse. « Voilà pour toi. Noir comme ton âme. »


Un souvenir lui
revint brusquement, vif et clair, de la première fois qu'il lui avait dit cela.
C'était le matin où ils avaient enfin cédé à leur attirance, des semaines de
flirt et de taquineries ayant culminé dans une passion effrénée. Elle s'était
réveillée dans son lit et était venue dans la cuisine pour le trouver en train
de préparer le petit-déjeuner. À l'époque, personne n'avait jamais fait ça pour
elle, et l'odeur du bacon et du café, combinée au caleçon ridicule orné de
voiliers qu'il portait, représentait pour Faith le summum du romantisme et du
bonheur domestique.


Il lui avait souri en
disant : « Ah, tu es réveillée. J'ai fait du café. Le magnifique cappuccino à
la mousse parfaite est pour moi. La représentation liquide de ton âme noire et
amère est pour toi. »


C'est à ce moment-là
qu'elle avait su qu'elle l'aimait, et pendant un instant, elle avait été
certaine qu'ils passeraient le reste de leur vie ensemble.


De retour dans le présent,
elle prit la tasse qu'il lui tendait et dit « merci ».


« De rien »,
répondit-il, « j'ai l'habitude de te materner ». Il leva la main et s'empressa
d'ajouter : « Je plaisante. C'était une blague. »


Elle esquissa un bref
demi-sourire et but une gorgée de café. Il était effectivement noir et très,
très amer.


« J'ai parlé au
docteur Heath et au sergent Forster pendant que tu dormais », dit Michael en
préparant son propre café. « Ils ont fouillé trente pour cent des granges et
des silos abandonnés de la région jusqu'à présent. »


« C'est bon signe ? »


« Ils semblent le
penser. J'ai l'impression que les fermes d'ici sont laissées à l'abandon et
pourrissent sur pied. La démolition n'est pas une priorité quand on a une
densité de population de six habitants au kilomètre carré. »


« Donc ils ont fait
des progrès. »


« Ils ont cherché »,
répondit Michael, « mais ils n'ont rien trouvé. »


« Et toujours pas de
lien entre les deux sites ? »


Il secoua la tête. «
Pas pour l'instant, à part qu'ils étaient à moins d'une heure l'un de l'autre,
ce qui, pour l'Iowa, est apparemment un trajet tout à fait raisonnable. »


Elle sourit. « Oh, la
grande ville te manque ? »


« C'est vrai, mais là
n'est pas la question », dit-il, ignorant sa taquinerie. « Le problème, c'est
que nous n'avons peut-être que deux corps, et que le seul lien entre eux est
leur amitié en ligne avec Ulysse. Si c'est le cas, alors les choses commencent
à se compliquer pour M. Pratt. »


« Et à s'arranger un
peu pour nous », fit-elle remarquer.


Il secoua la tête. «
C'est justement le problème. Je ne pense pas que ce soit mieux pour nous. Pratt
ne semble pas être notre homme. »


« Si les preuves
concordent... »


« C'est bien là le
problème. Les preuves ne collent pas. Il n'y en a pas assez pour que ça tienne
la route. »


La porte de la salle
de repos s'ouvrit et un sergent de permanence quelque peu agacé - pas celui de
la veille - entra. Un Turk visiblement soulagé aboya et bondit pour lécher
Faith.


« Votre chien a un
peu paniqué quand il ne vous a pas vue », dit sèchement le sergent. « Il s'est
mis à aboyer, à grogner, à geindre et à renifler tout ce qui bougeait. »


« Merci », dit Faith,
espérant couper court à toute autre récrimination.


Elle n'y arrive pas.
Le sergent lui lance un regard de mépris non dissimulé et demande : "Une
idée du moment où je pourrai récupérer ma salle de conférence ? J'ai une
réunion dans une heure."


"Nous vous
tiendrons informé", répond Faith. "En attendant, vous pouvez
organiser votre briefing ailleurs."


Le sergent la fusille
du regard et, comme Faith ne s'excuse ni ne montre la moindre considération,
elle se tourne vers Michael. Ce dernier reste impassible, alors la sergente
lève les yeux au ciel et s'en va sans un mot de plus.


"Je pense que je
comprendrais si j'étais à sa place", dit Michael. "C'est un peu
cavalier de débarquer à l'improviste, de brandir un badge et de dire : 'On a un
grade supérieur au vôtre, laissez-nous utiliser tout votre matériel'."


"Ils ont contacté
le Bureau", explique Faith. "Ils savent que nous sommes en
règle." Elle termine son café et rince sa tasse. "Et puis, je nettoie
derrière moi. Tu vois ?"


Il hausse les
épaules. "Alors, quel est le programme aujourd'hui ?"


"On devrait
faire une dernière tentative avec Pratt. Il a eu la nuit pour dessoûler.
Peut-être qu'il aura les idées plus claires et qu'on pourra apprendre quelque
chose d'utile."


"On pense
toujours que c'est lui le coupable ?"


"Franchement ?
Je ne sais pas quoi penser. Les preuves nous ont menés à lui, et même si, comme
tu l'as dit, elles ne suffisent pas à me convaincre, je pense qu'il vaut quand
même le coup qu'on lui parle. Soit il pourra se disculper, soit il nous
apportera la preuve de sa culpabilité."


Ils se dirigent vers
l'accueil pour parler à l'officier de permanence et faire transférer Ulysse
dans une autre salle d'interrogatoire. En arrivant, ils aperçoivent un homme
d'une trentaine d'années, tiré à quatre épingles, en train de discuter avec
l'officier. Quand il remarque les agents, il les salue et les interpelle.


Faith et Michael
échangent un regard en s'approchant. L'homme leur tend la main et dit :
"Désolé de vous avoir fait attendre. Je suis Garret Hagerty."


Faith serre la main
tendue. "Enchantée, M. Hagerty. Puis-je vous demander ce qui vous amène et
pourquoi vous vouliez nous parler ?"


"Eh bien", dit-il,
"je suis là pour Ulysse".
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Les deux agents
échangent un nouveau regard. "Savez-vous pourquoi il est ici ?"
demande Michael.


"Oui, il m'a
téléphoné hier soir."


Ils se tournent vers
l'agent chargé de l'enregistrement, qui hausse les épaules. "Il a demandé
à passer son unique coup de fil."


Faith reporte son
attention sur Garret. "Donc il t'a appelé et tu as attendu le matin pour
venir ?"


"Au début, j'ai
cru à une blague. C'est son genre quand il a bu. Il fait croire qu'il est en
danger et appelle quelqu'un à l'aide. Il trouve ça drôle quand il est
saoul."


"Allons droit au
but", intervient Michael. "Pourquoi es-tu là ?"


"Pour confirmer
son alibi", répond Garret. "Ulysse m'a dit que vous le soupçonniez
d'être l'auteur des deux meurtres récents dans le coin. Je peux attester qu'il
était avec moi ces deux soirs-là."


"Pourtant, il
n'a pas parlé de toi", rétorque Faith.


"Ulysse..."
Garret semble chercher ses mots avant de poursuivre : "Il n'est pas
toujours lucide. Il boit beaucoup, et parfois, il vit dans le brouillard
pendant un moment."


"Peux-tu prouver
qu'il était avec toi ?" demande Michael.


La question semble
déstabiliser Garret. "Comment ça ?"


"As-tu des
photos, des vidéos ou n'importe quel enregistrement qui prouve qu'il était avec
toi les deux soirs en question ?"


"Eh bien... non.
J'imagine que non." Il se gratte la tête, l'air penaud. "J'aurais dû
y penser. Je croyais que ma parole suffirait et..." Il lève les mains
avant de les laisser retomber. "Non, je n'ai aucune preuve."


Faith soupire.
"Ça nous met dans une situation délicate. Les crimes dont il est accusé
sont très graves. Je ne peux pas le relâcher sur ta simple parole. Tu comprends
?"


Garret acquiesce
lentement, visiblement contrarié. "D'accord. Oui, je comprends. C'est
juste que... sa vie a basculé depuis la mort de sa femme. Vous ne le connaissez
pas comme moi. Je me souviens de lui avant qu'il ne se mette à boire, quand
c'était le type le plus sympa qu'on puisse imaginer."


"Ce n'est rien
de personnel, M. Hagerty", le rassure Faith, "mais nous devons le
garder en détention un peu plus longtemps, au moins jusqu'à ce que nous ayons
confirmation de son alibi ou une autre preuve de son innocence".


"Je croyais que
c'était à vous de prouver sa culpabilité", conteste Garret.


Faith secoue la tête.
"C'est le rôle de l'accusation. Mon boulot, c'est de trouver le coupable.
Pour l'instant, M. Pratt est le suspect le plus probable. Je ne suis pas encore
convaincue, mais je ne suis pas non plus assez rassurée pour le laisser partir."


Il hoche la tête, les
lèvres pincées. "Je peux aller le voir ?"


"C'est au
sergent de permanence d'en décider", répond Faith.


"Si je peux me
permettre, pourquoi faites-vous tout ça pour lui ?" demande Michael.


"Comme je l'ai
dit", répond Garret. "Je l'ai connu avant la mort de sa femme, avant
qu'il ne commence à picoler. C'était quelqu'un de bien, et l'homme qu'il était
à l'époque mérite une chance de refaire surface. Je ne l'ai pas encore
abandonné." Il se tourne vers l'agent chargé de l'enregistrement. "Le
sergent de permanence est disponible ?"


"Elle est dans le hall
d'entrée", répond l'officier. "Vous pouvez l'attendre ici."


Il acquiesce.
"Merci."


Il adresse un sourire
d'adieu aux agents, puis s'assoit.


Michael se penche vers Faith
et chuchote pour que Garret ne les entende pas. "On devrait lui parler
?"


Faith réfléchit un instant,
puis s'approche de Garret. "Vous connaissez Gemma Montgomery ou Patrick
Jeter ?"


Il les regarde en fronçant
les sourcils. "Non, ça ne me dit rien. Ce sont les victimes ?"


"Oui. Vous savez
comment ils sont morts ?"


"Ulysse a parlé de les
enterrer vivants ? Ou de les enfermer quelque part ? Je ne sais pas trop, il
était complètement ivre quand il m'a appelé."


Faith hoche la tête.
"Bon, restez dans le coin, M. Hagerty. On aura peut-être d'autres
questions à vous poser."


Ils s'éloignent, et une fois
hors de portée de voix, Michael dit : "Je ne pense pas qu'il soit
impliqué. Il n'avait pas l'air de cacher quoi que ce soit, et il semblait
n'avoir aucune idée de ce dont on parlait, à part le récit confus de Pratt. Ça
vaut quand même le coup de garder un œil sur lui, au moins tant qu'on surveille
Ulysse. Il fait partie du groupe en ligne dont Pratt et les victimes étaient
membres ?"


"Je vais
vérifier."


Une vérification rapide
confirme que Garret Hagerty ne fait pas partie du groupe et n'a aucun lien avec
les victimes. Cela ne signifie pas forcément qu'il n'est pas le tueur, mais les
enquêteurs n'ont aucune raison valable de le soupçonner, hormis sa loyauté
envers Pratt.


"Je vais prendre un
petit-déjeuner avant de reparler à Pratt", dit Michael. "Tu veux
quelque chose ?"


"Ouais, tu peux me
ramener un burrito du resto mexicain d'à côté ?"


"Tu ne veux pas venir
avec moi ?"


Elle s'efforce de garder un
ton désinvolte. "Non, je vais faire quelques recherches supplémentaires
sur le net".


Sa tentative de désinvolture
échoua lamentablement. "À propos de quelle affaire ?"


Elle se crispa
imperceptiblement. "Et si je refusais, qu'on en restait là ? À moins que
vous ne pensiez qu'il soit temps de demander au patron de me remplacer."


Il se raidit. "On se
voit tout à l'heure", lança-t-il d'un ton sec. "Trois sauces
piquantes et une verte, c'est bien ça ?"


"Oui, s'il vous
plaît", acquiesça-t-elle.


"Entendu. À plus
tard."


Il s'éclipsa et elle regagna
la salle de conférence avec Turk. Son ordinateur portable était toujours là où
elle l'avait laissé. Les policiers n'appréciaient peut-être pas la présence du
FBI, mais ils n'étaient pas assez fous pour toucher aux affaires des agents.


Elle jeta un coup d'œil
alentour pour s'assurer que personne ne regardait à travers les vitres de la
salle, puis positionna son ordinateur de façon à ce que la caméra de sécurité
ne puisse pas voir l'écran. Elle réalisa qu'elle n'avait pas pris ces
précautions la veille au soir, mais les vieilles habitudes ont la vie dure, et
elle s'assura que personne ne pouvait épier ses faits et gestes.


Elle ouvrit sa messagerie
personnelle et tenta de contenir son excitation en voyant la réponse de sa
supérieure. Elle hésita un instant avant d'ouvrir le fil de discussion. Elle
relut d'abord son propre message, prétextant vouloir s'assurer de ne pas
paraître trop obsessionnelle, mais sachant pertinemment que la vraie raison
était la crainte de ne pas obtenir la réponse escomptée.


"Salut patron. Je
voulais juste savoir si vous aviez du nouveau concernant West. La fiancée de
David et Michael se demandent quand ils pourront rentrer chez eux ou s'ils
doivent être placés sous protection."


C'était raisonnable. Elle ne
demandait pas à être impliquée, juste des informations.


Elle se décida enfin à lire
la réponse.


"Bold, vous ne devez
pas vous mêler de cette affaire. Si M. Friedman et Mme West se sentent menacés,
ils peuvent demander une protection. Je ne discuterai pas de ce dossier ni des
détails qui s'y rapportent.


Pour la dernière fois, Bold,
lâchez l'affaire. Si vous m'interrogez à ce sujet, c'est que vous n'êtes pas
concentrée sur votre mission actuelle. Si vous n'arrivez pas à penser aux vies
en jeu si vous ne faites pas votre travail maintenant, dites-le-moi et j'enverrai
à Michael un partenaire capable de mettre ses sentiments personnels de côté et
de faire son boulot."


Elle fixa l'écran
longuement, les joues en feu. Elle referma l'ordinateur, inspira profondément
et expira, luttant pour retrouver son calme.


Ces mots faisaient écho à
ceux de Michael. Lui aussi pensait qu'elle n'était pas concentrée sur cette
affaire.


Pourtant, elle l'était, non
? Elle suivait des pistes. Elle interrogeait les suspects. Elle utilisait les
ressources locales à sa disposition pour dénicher de nouvelles preuves et de
nouvelles pistes susceptibles de faire avancer l'enquête. Elle pouvait mener
les deux de front.


Elle essaya de s'en
convaincre, mais trop d'éléments s'accumulaient pour qu'elle puisse se
persuader que c'était vrai.


Ce n'était pas sa faute si
elle se trouvait ici. Elle avait demandé au patron de l'affecter à l'Ouest et
il avait refusé. Une fois de plus, on lui refusait l'affaire qu'elle
convoitait. Que devait-elle faire ? Hausser les épaules et se jeter à corps
perdu dans le dossier que le patron lui imposait ? Devait-elle faire taire ses
émotions comme si elles n'existaient pas ?


Les paroles du Dr West lui
revinrent en mémoire malgré elle. C'est précisément parce que vous refoulez vos
émotions que vous en êtes l'esclave. Ce n'est qu'en les reconnaissant et en les
acceptant que vous pourrez vous libérer de leur emprise sur vos décisions.


"Va te faire
voir", lâcha-t-elle à voix haute.


"Toi aussi",
rétorqua Michael.


Elle leva les yeux de son
ordinateur et réalisa qu'il était revenu. Elle referma prestement l'écran et
dit : "Désolée. Je ne t'avais pas entendu entrer."


"Oui, j'avais cru
comprendre. Alors le patron ne veut pas te parler, hein ?"


Elle se raidit légèrement,
mais à quoi bon lui mentir encore. "Non, avoua-t-elle. Il refuse."


"Il n'a pas tort",
lui rappela Michael. "N'est-ce pas ?"


Elle le fusilla du regard,
mais se retint de répliquer avec colère. "En effet", admit-elle à
contrecœur. Puis, encore plus difficilement, "et toi non plus".


Ses yeux s'écarquillèrent de
surprise. "Le café fait des miracles sur toi. Voyons ce que donnera la
nourriture."


Il déposa devant elle un
burrito emballé dans du papier aluminium et quatre petits gobelets - trois
rouges et un vert - sur le côté. Elle dévora son repas, réalisant à peine à quel
point elle avait faim. Étonnamment, une fois rassasiée, elle se sentit
effectivement mieux. Elle était toujours en colère et blessée, mais elle
pouvait désormais mettre ces sentiments de côté et se concentrer sur son
travail bien plus facilement.


"Je dois
l'admettre", dit-elle en froissant les emballages et en les jetant à la
poubelle. "C'était une excellente idée de manger."


"Je vous connais
bien", dit-il avec un sourire, ignorant à quel point ces mots la
blessaient désormais.


"En effet",
murmura-t-elle. "Alors, revenons à l'affaire."


Il acquiesça patiemment.
"L'affaire, oui."


"Nous avons négligé
quelque chose d'important."


Il haussa un sourcil.


"Il faut interroger les
familles des victimes."


Il cligna des yeux, et elle
perçut son agacement. "Tu as raison. On aurait dû s'en occuper dès le
début."


"Ce qui est fait est
fait", répondit-elle. "Concentrons-nous sur l'avenir. Appelons le Dr
Heath pour voir si elle a avancé de son côté."


"Bien, monsieur",
acquiesça Michael.


Il composa le numéro et mit
le haut-parleur. "J'écoute", répondit sèchement le Dr Heath.


"Docteur, avez-vous
déjà interrogé les familles des victimes ?" demanda Faith.


Le Dr Heath hésita avant
d'admettre à contrecœur : "Non, pas encore."


Faith réprima son irritation
et garda un ton respectueux. "Puis-je savoir pourquoi ?"


"Nous manquons d'effectifs
pour cela."


"Vous n'avez pas
d'inspecteurs ?"


"Si, mais ils sont peu
nombreux et leur rôle est d'assister les forces de l'ordre, pas de les
remplacer. Puisque vous êtes sur place, le service des crimes majeurs ne juge
pas nécessaire d'envoyer un agent sur le terrain. Je dirige la police
scientifique. Je cherche des preuves matérielles sur les scènes de crime, mais
je ne mène pas vraiment d'enquêtes."


"Ce n'est pas
grave", dit Faith. Inutile d'insister pour l'instant. "Nous nous
chargerons des entretiens. Avez-vous les coordonnées des familles ?"


"Oui",
répondit-elle. "Elles ont dû identifier les corps. Voyons... Voilà. J'ai
une Isabel Montgomery et une Darlene Jeter. Ce sont les épouses des défunts. Vous
êtes prêts pour leurs numéros ?"


"Allez-y", dit
Faith.


Le Dr Heath dicta les
numéros que Michael nota. "Parfait", dit Faith. "Avez-vous eu
des nouvelles de la police d'État concernant d'autres corps ?"


"Ils vous contacteront
avant moi", lui rappela le Dr Heath.


"C'est vrai. Merci,
docteur."


"Je vous en prie."


Le Dr Heath raccrocha et
Faith leva les yeux pour voir Michael lui sourire. Elle rougit légèrement.
"Quoi ?"


Il haussa les épaules.
"C'est bon de te voir reprendre du service."


Un sourire se dessina sur
son visage. "C'est bon d'être de retour."











CHAPITRE
DOUZE


 


 


 


Isabel Montgomery ne
ressemblait en rien à sa défunte épouse. Autant Gemma était grande et élancée,
autant Isabel était trapue et musclée. Là où Gemma avait la silhouette parfaite
d'un mannequin, Isabel arborait des traits robustes, héritage d'une longue
lignée de travailleurs de la terre. Gemma incarnait la beauté. Isabel, la
force. Aux yeux de Faith, elles formaient un couple parfaitement assorti.


La dévastation qui se lisait
sur le visage d'Isabel était donc tout à fait compréhensible.


Malgré ses yeux rougis et
son état d'épuisement général, elle parvint à esquisser un sourire et à serrer
vigoureusement (très vigoureusement) la main de Faith lorsque celle-ci se
présenta.


Faith réussit à ne pas
grimacer lorsque les doigts d'Isabel manquèrent de broyer sa main droite encore
sensible. Elle se promit de trouver une autre façon de saluer jusqu'à sa
guérison complète. "Merci de nous recevoir, Madame Montgomery."


"Appelez-moi
Izzie", répondit Isabel. "Madame Montgomery, c'est un peu guindé, et
ça me fait passer pour la voisine riche et antipathique."


"D'accord, Izzie",
acquiesça Faith. "Vous pouvez m'appeler Faith."


"Michael", proposa
ce dernier. "Ravi de faire votre connaissance, Izzie."


"Et qui est ce beau
garçon ?" demanda Isabel en regardant Turk.


"C'est notre unité
canine", répondit Faith. "Turk."


Turk, peu habitué à être
qualifié de "beau garçon", pencha la tête sur le côté et émit un
jappement timide en guise de salut.


"Enchantée, Monsieur Turk",
répondit Isabel. Son sourire s'estompa quelque peu, et le chagrin voila à
nouveau son regard. "Gemma a toujours voulu un chien. Je lui disais d'en
adopter un, mais elle voulait attendre d'avoir embauché quelques médecins
supplémentaires pour son cabinet et de pouvoir passer plus de temps avec
lui." Elle secoua la tête, et lorsqu'elle reprit la parole, son sourire
avait disparu. "Je lui répétais sans cesse : 'Profite au maximum du temps
dont tu disposes. On ne sait jamais quand il nous sera compté'."


Elle se tut, et après un
bref silence, Faith dit : "Je suis navrée pour votre perte."


Izzie renifla pour retenir
ses larmes et répondit : "Oui, eh bien, c'est la vie, n'est-ce pas ?
Entrez donc. Je vais vous préparer un chocolat chaud et vous parler de Gemma."


La maison d'Izzie était
modeste mais bien agencée et décorée avec goût. Le mobilier se composait d'un
ensemble de tons gris et bruns doux qui contrastaient harmonieusement avec les
murs clairs et la lumière naturelle qui inondait le salon par une grande baie
vitrée. Faith observa les vases de fleurs et les pots soigneusement disposés et
en déduisit que Gemma s'était chargée de la décoration.


Confirmant ses soupçons,
Izzie dit : "Gemma s'occupait de l'aménagement de la maison. Elle avait
toujours eu le chic pour la déco. Quand on a commencé à sortir ensemble, je lui
ai demandé pourquoi elle passait autant de temps à agencer les meubles et à
acheter des fleurs, des vases, des cadres et des bibelots. 'Gemma, pourquoi
consacrer autant d'énergie à embellir une maison où tu passes la plupart de ton
temps à dormir ?' Elle m'a répondu : 'Plus tu embellis ton espace, plus ton
état d'esprit s'améliore'. J'ai toujours considéré ça comme du baratin
psychologique - pas devant elle, bien sûr - mais bon sang, elle avait raison."


"Elle avait l'air
d'être une femme exceptionnelle", déclara Michael.


"Elle l'était",
acquiesça Izzie. "C'était de loin la personne la plus extraordinaire que
j'aie jamais rencontrée."


Elle sourit avec nostalgie,
et Faith sentit son cœur se serrer pour elle. Elle pensa à David, se cachant
d'un homme qui était probablement le criminel le plus dangereux qu'elle ait
jamais eu à affronter. Elle pensa à Michael, qui avait dormi pendant un an aux
côtés de l'ex-femme de ce tueur, sans jamais réaliser à quel point il avait
côtoyé la mort.


"Izzie", commença
doucement Michael. "C'est une question délicate, mais je dois vous
demander..."


"Vous voulez savoir où
j'étais la nuit où Gemma est morte."


Michael acquiesça.


"Ne soyez pas mal à
l'aise. Il faut poser la question. Pour être franche, je suis étonnée que vous
ayez mis autant de temps à venir me voir."


Faith ressentit une pointe
de culpabilité. "Nous explorions d'autres pistes."


"Ça n'a rien donné,
hein ?"


Faith hésita avant de
répondre. C'était une entorse grave au protocole que de discuter de ce genre de
détails avec quelqu'un, mais elle éprouvait de la compassion pour Izzie, et de
toute façon, si Izzie avait des informations utiles pour eux, Faith voulait
gagner sa confiance autant que possible.


"Ça n'a pas donné les
résultats escomptés", finit-elle par dire.


Izzie hocha la tête.
"Oui, ça ne m'étonne pas. Un meurtre comme celui-là ? Ce n'est pas quelque
chose que tout le monde peut comprendre."


Si seulement c'était le cas,
pensa Faith.


"Où étiez-vous, Izzie ?"
insista Michael.


"Ah oui, c'est vrai.
J'étais au travail. Je suis chef de chantier chez Daughtry Construction. On
construit un nouveau gymnase pour le lycée de Sioux City. On a quelques novices
dans l'équipe de nuit, alors j'ai fait des heures sup' la nuit où Gemma est
morte pour m'assurer qu'ils comprenaient bien ce qu'ils faisaient."


"À quelle heure
avez-vous quitté le travail ?"


"Vers quatre heures du
matin. Les petits jeunes avaient vraiment du mal à saisir."


"Et quelqu'un peut-il
confirmer ça ?"


"Bien sûr. Vous pouvez
vérifier l'horloge, les caméras de sécurité et interroger les garçons. J'étais
présent."


Michael esquissa un sourire
contrit. "Merci.


"Quand vous êtes-vous
rendu compte de la disparition d'Izzie ?" demanda Faith. "D'après ce
que j'ai compris, plusieurs jours se sont écoulés avant qu'on ne la
retrouve".


Izzie se crispa légèrement
et Faith regretta sa franchise. "J'ai réalisé qu'elle avait disparu quand
elle n'est pas rentrée le lendemain soir. Je suis rentrée vers 4h15 du matin.
C'est tôt pour que Gemma soit déjà sortie, mais il lui arrivait d'aller courir
à cette heure-là avant de se préparer pour le travail. Je suis allée me
coucher, et quand je me suis réveillée à onze heures sans la voir, j'ai supposé
qu'elle était au bureau. Quand elle n'est pas revenue à vingt heures, je l'ai
appelée. J'ai essayé plusieurs fois, puis j'ai tenté de localiser son
téléphone. Il s'est avéré qu'il s'était éteint à neuf heures, après mes
premiers appels. C'est à ce moment-là que j'ai contacté la police".


"Merci", dit
Faith. "La question suivante est délicate, mais pouvez-vous penser à
quelqu'un qui aurait pu vouloir sa mort ?"


Izzie laissa échapper un
rire bref. "Elle était thérapeute, Faith. J'ai arrêté de compter les
menaces de mort qu'elle recevait de ses patients perturbés. J'avais appris à
les ignorer. Je suppose que c'était mon erreur."


"Rien de tout cela
n'est de ta faute", intervint Michael, "Tu en es consciente, n'est-ce
pas ?"


"C'est vrai",
répondit Izzie. "Je veux dire que mon erreur a été de baisser ma garde, de
croire que puisque Gemma et moi étions de bonnes personnes, il ne pouvait rien
nous arriver. Nous n'étions pas excessivement riches, nous étions
bienveillantes envers les autres, nous payions nos impôts et nos factures. Nous
vivions le rêve américain. Je crois que j'ai oublié qu'il fallait rester
vigilante".


Elle eut un rire amer et
ajouta : "Vous savez, c'est ironique. Je pensais qu'après avoir survécu à
la tornade, nous avions déjà échappé au pire".


"Une tornade ?


"Oui. Il y a une
dizaine d'années, une tornade dévastatrice a frappé. Catégorie F5. Pour une
raison quelconque, elle n'a pas fait autant de bruit que celle de Waco,
peut-être parce qu'il y a moins d'habitants ici. Quoi qu'il en soit, pour nous
qui vivions ici, c'était terrifiant. J'étais persuadée que c'était la fin. J'ai
cru que le silo allait s'effondrer".


Les oreilles de Faith se
dressèrent. "Un silo ?"


"Oui. Quand j'étais
petite, mes parents nous ont appris à nous réfugier dans un silo à grains en
cas d'ouragan. Ils disaient qu'il avait plus de chances de résister grâce à sa
forme ronde, le vent tournant autour au lieu de le traverser. Je ne sais pas
s'ils avaient raison, mais c'est ce qu'on m'a appris à faire, alors je l'ai
fait."


"De quel silo
parlez-vous ?"


"Oh, nous l'avons démoli
il y a quelques années quand nous avons construit le sous-sol. De toute façon,
c'est plus sûr qu'un silo. Mais nous avions un grand silo à grains sur la
propriété. Nous ne l'utilisions pas, évidemment, mais nous l'avions gardé parce
que nous le trouvions sympa. Et c'était un endroit agréable pour les
rendez-vous galants. Il y avait une grande fenêtre au sommet d'où on pouvait
observer les étoiles et discuter de tout et de rien.


Elle s'interrompit, souriant
doucement en se remémorant ces moments tendres avec son amoureuse.
"Bref", reprit-elle après un instant. "Je ne sais pas avec
certitude qui aurait pu vouloir la tuer, mais si j'étais vous, je commencerais
par m'intéresser à ses patients. Je ne vois personne d'autre capable de lui
faire du mal de manière aussi brutale."


Son visage s'affaissa et des
larmes perlèrent au coin de ses yeux. "Bon sang, Gemma",
murmura-t-elle. "Pourquoi a-t-il fallu que tu disparaisses comme ça
?"


Elle enfouit son visage dans
ses mains et pleura doucement. Turk s'approcha aussitôt d'elle et posa sa tête
sur ses genoux, la regardant avec ces yeux bruns, tristes et bienveillants qui
avaient conquis Faith deux ans auparavant. Faith sentit sa gorge se nouer et se
leva. "Izzie, merci pour votre temps. Nous allons..."


Michael lui donna un coup de
coude et désigna Turk du regard, qui était maintenant serré dans les bras de la
femme éplorée. La boule dans la gorge de Faith se resserra, et elle fit
volte-face pour quitter la pièce.


Michael fronça les sourcils
en la regardant sortir, mais elle ne s'arrêta pas. Une fois dehors, elle expira
brusquement et inspira profondément l'air frais et humide. Elle haleta deux
fois, avalant de grandes goulées d'air avant de s'agripper à la rambarde du
porche pour se stabiliser. Une larme coula lentement de chacun de ses yeux et
elle serra la balustrade aussi fort que possible avec sa main blessée,
s'efforçant de prendre des respirations mesurées jusqu'à ce que le nœud dans sa
gorge se dissipe.


Elle contempla la brume
crépusculaire qui s'élevait lentement au-dessus de la ville et comprit soudain
qu'elle n'aurait jamais ce qu'Izzie avait vécu. Elle avait déjà perdu Michael
en tant que compagnon et le perdait maintenant en tant qu'ami. David était déjà
à moitié sorti de sa vie et ne lui manquerait probablement pas beaucoup quand
elle serait partie.


Le Dr West avait déjà gagné.
Il lui avait tout pris, tout ce qu'elle chérissait. Dans la cabine, il lui
avait prouvé qu'il pouvait aisément lui arracher Turk.


Mais ce n'était pas le Dr
West qui l'avait vraiment vaincue. Malgré toute sa grandeur et son arrogance,
il devait son succès, son identité même, à un fermier édenté qui, sans effort,
avait dépouillé Faith de sa force et de sa dignité, ne laissant derrière lui
qu'une coquille vide, hantée et furieuse, condamnée à regarder sa propre vie
partir en fumée.


Le tueur d'ânes.


Jethro Trammell.


"Va te faire
foutre", murmura-t-elle doucement, ne cherchant plus à retenir ses larmes.
"Va te faire foutre, Trammell".


"Hé,"


Elle se tourna vers Michael
et lui adressa un faible sourire. "Excuse-moi. J'avais besoin de prendre
l'air."


Il hocha la tête. "Je
comprends. Tu t'inquiètes pour David."


"Oui", dit-elle,
jugeant plus simple de le laisser croire cela. "En effet."


"Il s'en sortira",
dit Michael avec un sourire compatissant. "Même Franklin West n'est pas
assez idiot pour s'en prendre au copain de Faith Bold."


Elle acquiesça. "Si
seulement c'était vrai."


"Ça ira", dit
Michael doucement. "C'est le pire moment. Tu vas t'en remettre."


Elle rit. "L'aspiration
? Où as-tu entendu ça ?"


"De toi. Tu m'as dit
que c'était votre expression dans les Marines."


"Quand t'ai-je dit ça
?"


Son sourire s'estompa
légèrement et il détourna le regard. Faith se souvint alors du moment où elle
lui en avait parlé. C'était le jour de leur premier et unique anniversaire.
Plus précisément, la nuit de leur anniversaire.


Elle rougit légèrement.
"Ah. Ça me revient."


Il acquiesça. "Bon,
allons-y. Disons au revoir à qui de droit avant de faire une bêtise comme
parler de notre relation."


Elle répliqua : "Voilà
qui rend les choses encore plus gênantes", en rougissant de plus belle.


"Tu me connais",
répondit-il.
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"Avez-vous une idée de
qui aurait pu s'en prendre à mon Patrick ?"


Darlene Jeter vivait aussi
mal la mort de son mari qu'Isabel Montgomery celle de sa femme. Elle avait
tenté de se ressaisir pour la visite des agents, mais ses yeux gonflés et ses
mains tremblantes trahissaient son chagrin. Comme Izzie, elle insista pour que
les agents l'appellent par son prénom et les invita à entrer, leur proposant du
thé plutôt que du chocolat chaud.


Malgré tout, elle parvint
admirablement à garder une voix posée et les yeux secs.


"C'est justement ce que
nous espérons découvrir grâce à cette visite", déclara Faith.


"Je ne sais pas comment
je pourrais vous aider", répondit Darlene. "Je n'ai aucune idée de
qui aurait pu lui vouloir du mal. Et de façon si atroce. C'était un homme
tellement gentil et généreux. Il se souciait vraiment de ces enfants. Qui
pourrait s'en prendre à un instituteur ?"


"Je suis sincèrement
désolée pour votre perte", dit Faith. "Ce qui s'est passé est
horrible."


"Mais vous devez être
habituée, non ?" rétorqua Darlene. "Vous voyez des choses affreuses
tous les jours dans votre métier. Ça doit être terrible. Je ne pourrais pas
supporter de voir toutes les horreurs auxquelles vous êtes confrontée. Je crois
que ça me rendrait folle".


Tu as sans doute raison,
songea Faith. À voix haute, elle dit : "Je suis navrée de devoir vous
demander ça, Darlene, mais pouvez-vous me confirmer où vous étiez la nuit du
meurtre de Patrick ?"


"J'étais ici",
répondit Darlene. "Vous pouvez vérifier auprès de mon amie Wendy Carmichael.
On a passé plusieurs heures au téléphone. Je l'appelais souvent quand Patrick
n'était pas là".


"Patrick s'absentait-il
fréquemment ?"


"Pas tant que ça, je
suppose. Il a commencé à voyager davantage quand il est devenu superintendant.
Il allait à Des Moines pour les réunions du Conseil de l'éducation de l'État
et, de temps en temps, à Austin ou à Boston pour des conférences. Des endroits
bizarres pour parler d'éducation, mais c'est là qu'elles avaient lieu".
Elle eut un petit rire. "Il détestait voyager."


"Vraiment ?"


"Oh oui. Il se
plaignait sans arrêt des aéroports, des bus et de la foule. C'était un
casanier, mon Patrick. C'est pour ça que c'était si merveilleux qu'il aime
autant ses élèves. Je n'ai jamais vu un homme se transformer à ce point que
Patrick quand il enseignait."


"Vous avez des enfants
?"


"Non", répondit
Darlene en secouant la tête. "On en voulait, mais Patrick était stérile.
Ça l'a anéanti, bien sûr. Je suppose que c'est pour ça qu'il s'est tant investi
dans son travail. C'était sa chance d'être une figure paternelle, ou du moins
de s'en rapprocher le plus possible."


"A-t-il déjà eu des
problèmes avec l'un de ses élèves ?"


"Avec ses élèves
?" Darlene semblait choquée par cette idée. "Jamais de la vie ! Ils
l'adoraient tous !"


Faith comprenait le désir de
protéger la réputation de son mari, mais elle avait besoin de la vérité, même
si elle était douloureuse. "Darlene, je sais que c'est difficile, mais il
est crucial que vous répondiez le plus honnêtement possible. Vous voulez dire
qu'en plusieurs décennies d'enseignement, il n'y a jamais eu d'élèves avec
lesquels il ne s'entendait pas ?"


Darlene sourit avec
patience. "Je sais que vous vous demandez si je me voile la face, mais ce
n'est pas le cas. Mon mari se battait bec et ongles pour tous ses élèves. Même
les fauteurs de troubles savaient que M. Jeter était intouchable. C'était le
genre d'homme qui apportait des repas supplémentaires à l'école pour manger
avec les enfants en retenue. Il n'essayait même pas de les influencer. Il
voulait juste qu'ils sachent qu'il était là pour eux. Évidemment, ça poussait
la plupart à faire plus d'efforts. Mais même ceux qui sont passés entre les
mailles du filet n'en ont jamais voulu à mon mari".


"Et vous en êtes
certaine ?"


"Je sais qu'ils n'ont
jamais montré le moindre signe de ressentiment pendant leur scolarité, et quand
on croisait d'anciens élèves, ils avaient tous de bons souvenirs de lui.
J'imagine qu'il est possible qu'un ancien élève ait fait ça, mais je ne vois
vraiment pas qui."


"Et un professeur rival
ou un autre membre du personnel ?" insista Faith. "Peut-être un
parent, quelqu'un d'autre au conseil d'administration de l'école ?"


Darlene sourit à nouveau,
cette fois avec tristesse. "Croyez-moi, agent spécial, si j'avais la
moindre idée de qui aurait pu vouloir du mal à mon mari, je harcèlerais la
police jusqu'à ce qu'ils mettent le coupable derrière les barreaux. Mais je n'en
ai aucune idée. Je ne me souviens pas que quelqu'un l'ait jamais détesté comme
celui qui l'a tué le détestait visiblement."


Faith tenta une autre
approche. "Avez-vous remarqué des changements dans son comportement
récemment ? Des sautes d'humeur, des cachotteries, des habitudes différentes
?"


Elle secoua la tête.
"Non, rien d'inhabituel. Il était comme d'habitude."


Faith s'efforça de masquer
son agacement. Elle avait vraiment compté sur ces entretiens avec les familles
pour dénicher quelque chose d'utile dans cette affaire. Peut-être que la piste
des malades mentaux mènerait quelque part, mais elle en doutait. À moins qu'il
n'existe un lien entre les élèves de Jeter et les patients de Montgomery.


"Darlene, Patrick
est-il resté en contact avec ses étudiants après leur diplôme ?"
demanda-t-elle.


"Bien sûr",
répondit-elle. "Assez souvent".


"A-t-il mentionné si
l'un d'entre eux avait besoin d'une thérapie ou souffrait de problèmes
psychologiques ?"


Elle secoua la tête.
"Non. Vous pensez que c'est l'œuvre d'un déséquilibré ?"


"Nous cherchons à
rassembler toutes les informations possibles", intervint Michael.


"Pouvez-vous nous
raconter ce qui s'est passé le soir de sa mort ?" enchaîna Faith.


Elle acquiesça et prit une
profonde inspiration. "Eh bien, il était parti travailler tôt ce matin-là.
Je lui avais préparé son casse-croûte habituel : un sandwich jambon-fromage,
une pomme et un paquet de chips. Cet homme mangeait comme ses élèves, je vous
jure. Pas de suppléments puisque l'année scolaire était finie. Il m'a appelée
pendant sa pause déjeuner, puis de nouveau quand il quittait le travail".
Sa lèvre trembla. "C'est la dernière fois que j'ai entendu sa voix."


Elle ferma les yeux et porta
la main à sa bouche. Faith sentit sa gorge se nouer à nouveau et passa
rapidement à autre chose : "Quand avez-vous prévenu la police ?"


"J'ai attendu jusqu'à
vingt et une heures", dit-elle d'une voix chevrotante. "D'habitude,
il était toujours rentré avant dix-neuf heures trente, sauf s'il était en
déplacement. J'ai patienté jusqu'à vingt et une heures. C'est juste que... on
n'y pense pas, vous comprenez ? Je veux dire, on sait que ça arrive, mais on ne
s'imagine jamais que ça nous concernera. Pas notre mari. On se dit qu'il y a
des embouteillages, ou qu'il a dû s'arrêter en chemin, ou qu'il dîne avec un
collègue et a oublié de prévenir, ou que son téléphone est déchargé. On ne
pense jamais que quelqu'un..."


Elle s'interrompit et ferma
les yeux, respirant lentement et profondément pour tenter de refouler ses
sanglots. Elle secoua la tête et soupira, mêlant chagrin et colère. Elle eut un
rire amer et ajouta : "Ce n'est pas très chrétien de ma part, mais je trouve
vraiment cruel que Dieu l'ait épargné lors de cette tornade pour le faire tuer
ensuite dans un abri anti-tempête par un fou furieux."


Les oreilles de Faith se
dressèrent. "Une tornade ?"


"Oui. La super tornade
d'il y a dix ans. Celle de Waco a eu lieu trois jours plus tard et tout le
monde en parle, mais la nôtre a été terrible aussi. Il y avait un petit village
appelé Wakefield, à quelques kilomètres d'ici. Une poignée d'habitants, une
station-service et un vieux resto de campagne où on allait petit-déjeuner quand
on était jeunes, Patrick et moi. La tornade a rayé tout ça de la carte. Les
gens n'avaient pas les moyens de reconstruire, alors ils sont tous partis.
Enfin, ceux qui ont survécu."


Faith se pencha en avant.
"Comment votre mari a-t-il échappé à la tornade ?"


"Ils ont un abri
anti-tempête à l'école. Ils s'y sont tous réfugiés. Heureusement d'ailleurs. La
tornade a complètement détruit la cantine. Elle a arraché le toit d'un bâtiment
de près de quatre cents mètres carrés. Il y a un article de journal là-dessus.
Un journaliste a interviewé tous les survivants de la tornade, un par un. Mon
mari est la deuxième personne qu'il a interrogée."


"Vous savez qui était
la première ?" demanda Faith.


"Non, je n'en suis pas
sûre."


Ça ne devrait pas être trop
compliqué à vérifier. "Vous vous rappelez le nom du journaliste ?"


***


Emilio Franco habitait une
maison sans prétention dans un quartier ordinaire de la classe moyenne de Sioux
City. Il conduisait une berline Toyota de neuf ans d'âge et entretenait une pelouse
basique devant chez lui, sans fleurs ni arbres, juste un gazon correctement
tondu. C'était une demeure étrangement banale pour un journaliste.


Faith se gara de l'autre
côté de la rue et les trois agents se dirigèrent vers la maison. La porte
s'entrouvrit avant qu'ils ne l'atteignent, et une voix provenant de l'intérieur
sombre demanda : "Je peux vous aider ?"


"Je suis l'agent spécial
Faith Bold du FBI. Voici mon coéquipier, Michael Prince, et notre unité canine
Turk. Nous aimerions vous poser quelques questions. Pouvons-nous entrer ?"


"À quel sujet ?"
s'enquit-il.


"La tornade d'il y a
dix ans. Vous avez interviewé les survivants."


"En quoi ça concerne le
FBI ?"


"Je serai ravie de vous
l'expliquer si vous pouviez ouvrir la porte", dit Faith patiemment.


Après un moment
d'hésitation, Emilio Franco se révéla être un homme d'âge mûr, bedonnant,
légèrement plus petit que la moyenne, aux cheveux bruns clairsemés, arborant
une fine barbichette et une moustache. "D'accord. Alors dites-moi pourquoi
vous êtes là. J'ai des ennuis ?"


"Ça dépend",
répondit Michael. "Pouvez-vous vérifier où vous étiez il y a trois nuits
et il y a douze nuits ?"


"Les soirs des meurtres
? Celui de l'abri anti-tempête et celui du silo à grains ?"


"Comment êtes-vous au
courant ?" s'enquit Faith.


"Vous devriez suivre
les infos locales quand vous êtes sur une affaire", rétorqua-t-il.
"Cette histoire a fait la une partout. On n'est pas dans une région à
forte criminalité. Les gens ne se font pas tuer comme ça. Et certainement pas
pour être abandonnés dans des bâtiments désaffectés."


"Nous espérons que vous
pourrez nous aider à résoudre cette situation", déclara Faith.


"Moi ? Comment ?"
Ses yeux s'illuminèrent d'espoir. "Vous voulez que je m'en mêle, c'est ça
? Que je mène l'enquête et que je voie ce que je peux dénicher."


"Non, dit-elle. Merci
quand même. J'aimerais vous parler des rescapés que vous avez interviewés après
la tornade d'il y a dix ans."


"Ah", fit-il,
légèrement déçu. Il fronça les sourcils. "Quel rapport entre la tornade et
les meurtres ?"


"Je ne peux pas en
parler", répondit Faith. "Mais j'ai vraiment besoin d'en savoir plus
sur les personnes que vous avez interrogées."


Son regard passa d'un agent
à l'autre. "Accordez-moi une exclusivité quand vous aurez résolu cette
affaire, et je vous parlerai."


"On y réfléchira",
répliqua Faith avec impatience. "Peut-on entrer, s'il vous plaît ?"


"Qu'y a-t-il à
réfléchir ? Chacun a quelque chose que l'autre veut."


"Je serais ravi
d'informer tous les autres journalistes de la ville que vous entravez la
justice pour votre intérêt personnel", dit Michael avec un sourire
menaçant.


Emilio ricana avec dédain.
"Et salir ma réputation ? Je vous en prie. N'essayez pas d'embobiner un
baratineur. Regardez autour de vous. Regardez-moi. Ai-je l'air de quelqu'un qui
a une réputation à protéger ?"


"Vous ressemblez à
quelqu'un qui n'est pas encore en prison", fit remarquer Faith.


"Il y a différentes
sortes de prisons, rétorqua Emilio, et la pire d'entre elles, c'est la
médiocrité."


"Voulez-vous vérifier
cette théorie ?" demanda Michael.


Emilio soupira.
"Écoutez, vous allez être payés, non ? Pour avoir résolu ce crime ?"


Faith pressentait où il voulait
en venir. "Oui", admit-elle à contrecœur.


"Je pense qu'il serait
juste que je reçoive aussi une petite compensation, pour avoir fourni des
informations qui vous aideront à résoudre l'affaire. Le FBI offre régulièrement
des récompenses pour des renseignements menant à l'arrestation de suspects. En
fait, demander une interview exclusive, c'est une bonne affaire. À moins que
vous n'ayez dix mille dollars qui vous brûlent les poches."


Faith et Michael échangèrent
un regard agacé. "On peut vous accorder la première interview, mais je ne
peux pas garantir l'exclusivité."


"La première, ça me
va", dit Emilio en souriant. "C'est pratiquement la même chose qu'une
exclusivité, en fin de compte. Parfait. Entrez."


L'intérieur de sa maison
était aussi terne que l'extérieur. Cela contrastait fortement avec les
intérieurs soignés d'Isabel Montgomery et de Darlene Jeter. Franco s'affala
dans un fauteuil du salon et fit signe aux agents de s'asseoir. Il toisa
Michael de haut en bas et lui dit : "Vous êtes en forme pour votre âge.
Vous avez quoi, trente-cinq, trente-six ans ?"


"Trente-neuf."


"Bon sang, j'ai
cinquante ans et tout le monde commence à me paraître jeune. J'avais votre
allure aussi, avant. Pas à trente-neuf ans, mais dans la vingtaine. J'étais pas
aussi grand que vous, évidemment, mais j'avais de beaux abdos. Putain, ils me
manquent. Dites, votre chien, il est propre, hein ?"


Turk lança un regard plein
de patience à Faith. Elle réprima un rire et dit : "Oui, M. Franco, Turk
ne fera pas ses besoins sur votre sol."


"C'est pas du
lino", corrigea-t-il. "Je sais même pas ce que c'est, en fait. Une
sorte de stratifié. J'y connais rien. La déco, c'est pas mon truc. Moi, c'est
les bagnoles. Enfin, plus maintenant. J'aimerais bien, mais je gagne plus
autant de fric qu'avant. C'est la tornade qui a tout foutu en l'air, vous
savez."


"Comment ça ?"


"Ces rescapés ? Ça
devait être mon gagne-pain. Je devais écrire un bouquin en interviewant tous
les survivants. C'était la pire tornade qu'on ait eue en cinquante ans. Du
sensationnel. Ça devait être ma chance. Je voulais raconter le côté humain,
vous voyez ? Depuis l'épicentre. Comment c'était d'être là, ce genre de trucs.
Au lieu de ça, une tornade encore plus grosse a frappé Waco, au Texas, dix
jours plus tard, et tout le monde a oublié la nôtre. J'ai réussi à interviewer
que neuf personnes avant que l'histoire de Waco n'éclate, et le bouquin est
tombé à l'eau. J'ai réussi à en vendre quelques-unes au journal local, mais ça
m'a pas permis de retrouver mon poste à l'Iowa Press."


"Vous avez gardé des
copies des entretiens ?"


Il la regarda avec
étonnement. "Pourquoi diable vous voulez des copies des interviews ?"


"Simple
curiosité", dit-elle.


Il la dévisagea encore un
instant avant de laisser échapper un petit rire. "Vous me plaisez bien,
agent spécial. Vous avez le sens de l'humour. Bien entendu que j'en ai des
copies. Attendez, je vais vous les imprimer."


"Une version numérique
suffira", répondit Faith.


"Il faut que ce soit
sur papier. Je n'ai pas de clé USB."


"Va pour le
papier", concéda-t-elle.


Il disparut dans sa chambre
et revint quelques minutes plus tard avec une liasse de feuilles d'environ un
centimètre d'épaisseur.


"La lecture ne devrait
pas être trop longue. Je ne leur ai posé que quelques questions." Il jeta
un regard sur les papiers, mêlant regret et dégoût. "Ce sont vraiment de
piètres entretiens", avoua-t-il. "Mon Dieu, qu'est-ce qui m'est passé
par la tête ?"


"Avez-vous recontacté
les personnes interrogées ?" s'enquit Faith.


Il secoua la tête.
"Relire ces entretiens est la seule torture que je m'autorise."


Dans la voiture, Faith
parcourut les interviews tandis que Michael les conduisait vers un fast-food
proche pour dîner. Il appela le commissariat pour les informer qu'ils étaient
d'accord pour relâcher Ulysse Pratt. En raccrochant, il déclara : "Ça fait
une éternité que je n'ai pas mangé un bon hamburger. Je viens de m'en rendre
compte."


"Tant mieux pour
toi", répondit Faith, amusée.


"Je vais prendre un
hamburger au bacon. Tu en as déjà goûté un ?"


"Probablement."


"Rien ne vaut du bacon
et du bœuf dans le même sandwich. C'est le paradis au carré."


"J'ai quelque
chose."


Instantanément, l'attitude
de Michael devint sérieuse. "Quoi donc ?"


"Ce type. Ralph Malden.
Sa maison a été détruite par la tornade. Il a survécu. Sa femme et ses enfants,
non."


"En quoi cela fait-il
de lui un suspect ?" demanda Michael.


"Écoute ça. Il a confié
à Franco que ça le rendait fou que sa famille ait dû mourir parce qu'il n'avait
pas les moyens de s'offrir un abri anti-tempête, alors que certains riches
connards pouvaient le faire. Il s'est demandé pourquoi leur famille méritait de
vivre et pas la sienne, etc. Et quand il a appris que l'un des survivants
s'était caché dans un silo à grains, il s'est mis à jurer comme un charretier
et a mis fin à l'entretien."


"Je vois", dit
Michael. "Alors, où habite Ralph Malden ?"
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La veille, Daniel French
avait repéré le silo, mais il avait préféré s'assurer qu'il était bien à
l'abandon avant de s'y aventurer. Arnaquer les gens ne lui posait aucun
problème, mais s'attaquer à une propriété encore occupée exigeait bien plus de
prudence, surtout dans ce coin paumé où tout le monde était armé et prêt à
dégainer.


Certes, les bâtiments
désaffectés valaient généralement moins que ceux en activité, ce qui
l'obligeait parfois à s'introduire dans des propriétés habitées. Mais la
semaine précédente, il avait fait une belle prise chez ce vieux bonhomme au
nord de la ville. Si le silo recelait quoi que ce soit d'utile, il ne se
gênerait pas pour le rafler. Sinon, tant pis.


Fredonnant un air, il
s'approcha de la porte, son pied-de-biche à la main. Elle était rongée par la
rouille, encore solide mais pratiquement impossible à bouger. S'il n'arrivait
pas à l'ouvrir, il passerait son chemin. Pas question de s'éterniser.


Il glissa son outil dans
l'interstice entre la porte et le mur. La tôle ondulée du silo, rouillée et
abîmée, ne l'intéressait pas, mais avec un peu de chance, il dénicherait des
restes de fils de cuivre à l'intérieur.


Il s'arc-bouta de tout son poids
sur le pied-de-biche. Le métal gémit mais ne céda pas. Il reprit son souffle,
puis força davantage, grognant sous l'effort. Toujours rien.


Il inspira profondément et,
dans un dernier élan, poussa de toutes ses forces. La porte grinça, racla, puis
commença enfin à bouger.


"Parfait", dit-il
avec un sourire satisfait. "Les affaires reprennent."


Soudain, un bras surgit par
l'entrebâillement. Daniel bondit en arrière. "C'est quoi ce délire ?"
murmura-t-il.


Puis une tête émergea à la
suite du bras, et Daniel lâcha son pied-de-biche en hurlant.
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En dix ans, Ralph Malden
avait visiblement bien réussi. Il possédait une vaste demeure sur plusieurs
hectares de terrain.


Et il avait un abri
anti-tornade. Une structure en béton inclinée qui rappelait une version
hors-sol de celui où Patrick Jeter avait été découvert.


"Au moins, il a retenu
la leçon sur les abris", plaisanta Michael.


Faith lui lança un regard
désapprobateur avant de sortir de la voiture. "Je vais emmener Turk à
l'abri", dit-elle. "Toi, va à la maison. Si tu le trouves,
préviens-moi par radio et je ferai pareil."


"Ah oui,
séparons-nous", rétorqua Michael d'un ton sarcastique. "Ça nous a
toujours réussi".


"La plupart du temps,
si", lui rappela-t-elle. "Et si Malden est notre homme, je ne veux
pas qu'il nous file entre les doigts. Je suis une grande fille, je m'en
sortirai."


"Excuse-moi de ne pas
être rassuré", répliqua-t-il d'un air docte.


Ils se séparèrent. Faith
dégaina son arme et la tint baissée en s'approchant du bâtiment. De la rue, la
structure semblait modeste, mais à mesure qu'elle avançait, celle-ci paraissait
se dresser au-dessus d'elle comme un château gothique sorti d'un conte. Elle
frissonna malgré la chaleur du soir, et Turk resta près d'elle lorsqu'elle
atteignit la porte. Elle la fit glisser prudemment sur le côté et fut surprise
de la voir s'ouvrir sans résistance.


L'intérieur était bien
éclairé par des néons. Faith entendait le ronronnement d'un générateur
provenant des profondeurs de l'abri. Une porte sur sa gauche était ouverte,
révélant des étagères chargées de conserves et de bouteilles d'eau. Cet abri
n'était certainement pas abandonné.


Elle perçut un bruit dans la
réserve et s'en approcha.


Un homme costaud à la longue
barbe grise et au crâne chauve surgit au coin, braquant un fusil de chasse sur
Faith. "Dégage de là, ma petite", lança-t-il. "Y'a rien pour toi
ici !"


Faith brandit sa propre
arme, et l'homme abaissa son fusil vers Turk, qui avait tenté de se faufiler
silencieusement vers lui. Turk se figea, et les yeux de Faith se plissèrent.
"Si tu tires sur mon chien, je commence par te viser entre les
jambes."


"Si vous ne quittez pas
ma propriété sur-le-champ, je vous descends tous les deux ici même. J'sais pas
comment ça marche chez vous, mais dans l'Iowa, si quelqu'un s'introduit chez
vous pour vous voler, vous avez le droit de vous défendre."


"Attendez", dit
Faith. "Voler ?"


"Me prends pas pour un
con, ma petite", répliqua Malden en secouant la tête. "Je sais que
c'est vous qui avez embarqué tous ces outils la semaine dernière."


"Quels outils ?"
demanda Faith.


"J'ai fini de
causer", rétorqua Malden. "Il est temps de partir, et si je vous
revois ici, je ne prendrai pas la peine de vous prévenir."


"Je m'appelle Faith
Bold et je suis agent spécial du FBI. Dans la poche de mon gilet se trouve une
pièce d'identité qui le prouve. Je peux la sortir pour vous la montrer ?"


Ses yeux se plissèrent.
"D'accord, mais n'oublie pas où est pointé mon fusil si tu me mens".


Elle fouilla prudemment dans
sa veste et en sortit sa carte. Il s'approcha, gardant son arme braquée sur
Turk. Il jeta un coup d'œil à la carte, puis soupira et hocha la tête.
"Bon, vous êtes bien celle que vous prétendez être. Mais je veux que vous
baissiez d'abord votre arme, histoire que je sache que vous ne me menez pas en
bateau."


"Je ne peux pas faire
ça", dit Faith en secouant la tête. "Je ne sais pas si vous bluffez
et si vous allez finir par me tirer dessus".


"Eh bien, on est dans
une sacrée impasse", répondit Malden.


"Pas vraiment",
intervint la voix de Michael.


Malden se retourna et vit
Michael qui le tenait en joue avec son propre pistolet. "Vous êtes en
infériorité numérique, monsieur", dit Michael. "Vous allez devoir
nous croire sur parole quand on vous dit que nos cartes ne sont pas des faux.
Ou alors, vous pouvez faire quelque chose de vraiment, vraiment stupide et en
subir les conséquences."


Malden plissa les yeux mais
cassa le canon du fusil et le posa délicatement au sol. "Très bien",
dit-il avec dignité. "Je me suis désarmé. Si vous vous révélez être des
menteurs et que vous volez la vie et les biens d'un vieil homme sans défense,
c'est devant Dieu que vous devrez répondre de vos actes."


Faith rangea son arme et
répliqua sèchement : "Pas des menteurs. De vrais agents du FBI."


Les yeux de Malden s'écarquillèrent
tandis que Michael rangeait son arme. "Eh bien, que le diable m'emporte.
Qu'est-ce que le FBI me veut ?"


"La prochaine fois,
essayez de poser cette question d'abord et de menacer de tuer un chien policier
ensuite", rétorqua Faith.


"Désolé", répondit
Malden en se grattant la tête d'un air penaud. "J'aurais jamais imaginé
que le FBI débarquerait ici. Pourquoi êtes-vous là ?"


"Nous enquêtons sur les
meurtres du docteur Gemma Montgomery et de Patrick Jeter", annonça Faith.
"Cela vous dit quelque chose ?"


Malden secoua la tête.
"Qui sont ces gens ? Je devrais les connaître ?"


"C'est à vous de me le
dire."


"Je ne pense pas, mais
vous et votre collègue semblez convaincus du contraire. Ils prétendaient me
connaître ?"


"Eh bien, ils sont
morts", lui rappela Michael, "donc ils n'ont pas dit
grand-chose".


"Alors pourquoi me
posez-vous ces questions ?"


Il semblait sincèrement
intrigué, pas sur la défensive ni évasif. Faith décida d'être plus directe.
"Le docteur Montgomery et M. Jeter ont tous deux survécu à la tornade qui
a emporté votre famille."


Il la fixa, attendant
visiblement la suite. "Et en quoi est-ce pertinent ?"


"Vous souvenez-vous
d'un entretien avec Emilio Franco ?" demanda Faith.


"Qui ça ?"


"Un journaliste
local", précisa-t-elle. "Il vous a interviewé pour un livre".


"Ah oui, ce type. Un
petit bonhomme plutôt maladroit. Pourquoi vous me parlez de lui ?"


"Selon lui, vous avez
très mal réagi en apprenant que d'autres avaient survécu grâce à un abri, alors
que votre famille avait péri faute de moyens pour en construire un."


La compréhension illumina
son regard. "Oh", dit-il, "et vous pensez que je m'en prends aux
autres survivants."


"Est-ce le cas ?"


"Bien sûr que non
!" soupira-t-il. "J'ai certes dit des choses regrettables sous le
coup de la douleur, mais je n'aurais jamais agi ainsi. J'étais juste en colère
et blessé. Et puis, pourquoi aurais-je attendu dix ans ?"


"Certains attendent
plus longtemps", fit remarquer Michael.


"De toute façon, tuer
ne ramènera personne, même si j'en étais capable. Ma femme et mes enfants ne
sont plus là."


Ses yeux s'embuèrent et
Faith sentit sa gorge se nouer. Bon sang, qu'est-ce qui lui arrivait ?


"J'ai préféré
construire un abri. J'ai économisé, acheté un terrain et je l'ai bâti
moi-même."


"Pouvez-vous nous dire
où vous étiez il y a quatre nuits et il y a douze nuits ?" demanda
Michael.


"Il y a quatre nuits et
douze nuits ?"


"Oui, s'il vous
plaît."


Malden réfléchit un instant.
"Il y a quatre nuits, j'étais à l'hôtel. J'y travaille à temps
partiel", expliqua-t-il. "Juste pour sortir un peu. Je gagne
l'essentiel de mon argent en investissant."


"Et il y a douze nuits
?"


"C'était l'anniversaire
de mon ami Carson. J'étais chez lui."


"Et ils peuvent
confirmer votre présence ?"


"Tout à fait",
répondit-il. "Je sais que j'étais en colère, agent spécial. Je n'aurais
pas dû dire ces choses. Mais je n'aurais jamais fait de mal à qui que ce
soit."


"Il y a quelques
instants, vous nous menaciez de mort, moi et mon chien", lui
rappela-t-elle.


Il baissa les yeux. "Je
n'aurais pas été jusque-là non plus. J'ai paniqué, c'est tout. Avec des
cambrioleurs armés dans le coin... Je vis seul, agent spécial, et je n'ai pas
de chien. Je devrais peut-être en adopter un."


"C'est une meilleure
idée que de menacer un agent fédéral avec un fusil", dit-elle avec un
sourire en coin.


"Je vous ai pris pour
des voleurs, en fait."


"Nous allons vérifier
vos alibis, M. Malden", conclut Faith. "Patientez un moment."


***


Faith venait de démarrer
quand l'appel arriva. "Bonjour à tous", annonça le sergent Forster d'une
voix lasse. "On vient de découvrir un autre corps. Kevin Malloy, 38 ans.
Dans un silo à grains à dix kilomètres de Plato."


Michael jura. Faith soupira.
"D'accord. Envoyez-nous l'adresse. On arrive."


Elle raccrocha et frappa le
volant. "Adieu la théorie de la tornade. Les Montgomery étaient les seuls
à avoir survécu dans un silo. On en revient donc au tueur sociopathe
inconnu."


"Et il a encore
frappé", ajouta Michael d'un air sombre. "Formidable."


Faith soupira et Turk gémit
doucement à l'arrière. "Je sais, mon grand", dit-elle.


Elle passa la première et
mit le cap sur l'adresse indiquée par Forster. Le trajet dura près d'une heure
et la nuit était bien avancée à leur arrivée. La lune, d'un jaune maladif,
jetait une lueur blafarde sur le vieux champ où Forster les attendait. Ils
suivirent les phares de sa voiture de patrouille jusqu'à une zone moins envahie
par la végétation, où se dressait la moitié inférieure, tordue et rouillée,
d'un silo à grains.


Le sergent Forster avait
l'air mal en point quand les deux agents s'approchèrent. Le teint pâle, la main
tremblante, il serra celle de Faith puis de Michael. "Désolé de vous faire
revenir", dit-il. "J'espérais vraiment qu'on en avait fini avec tout
ça."


"Moi aussi", dit
Michael. "Je vois qu'on t'a donné un nouveau véhicule."


"C'est un prêt du
département en attendant que le vôtre soit réparé. Pas de souci, prenez votre
temps. Enfin non, ne traînez pas trop non plus..." Il s'interrompit.
"Je ne sais plus ce que je dis."


"On prend le relais,
sergent", dit Faith d'une voix douce. "Avez-vous prévenu le Dr Heath
?"


À peine avait-elle prononcé
ces mots que les phares d'un véhicule les éblouirent. Le fourgon de la brigade
criminelle du Dr Heath se gara à côté des voitures de patrouille. Quelques
secondes plus tard, le médecin légiste les rejoignit, accompagnée de quatre
techniciens de la police scientifique.


Elle adressa un demi-sourire
las à Faith. "Un jour de plus au bureau", soupira-t-elle.


Elle avait l'air épuisée, ce
que Faith comprenait parfaitement. Elle se rappelait qu'il était normal de ne
pas attraper un tueur en série du premier coup, mais cette vérité ne rendait
pas les choses plus faciles. Dans ce cas précis, c'était même pire.


"La famille a été
prévenue ?" demanda Faith.


"Pas avant que nous
ayons transporté le corps à la morgue", répondit le Dr Heath, observant les
experts prendre des mesures, relever des empreintes et photographier la scène.


Kevin Malloy, comme les deux
victimes précédentes, avait été retrouvé près de la porte du silo. Il avait été
tailladé juste sous l'aisselle gauche et laissé là pour se vider de son sang.
D'après ce que Faith pouvait voir en regardant travailler les experts, la
blessure semblait plus profonde que pour les autres victimes. Il s'était
probablement vidé de son sang bien plus rapidement. Faith se demandait si
c'était accidentel ou intentionnel. Kevin était plus jeune et en meilleure
forme physique que les deux victimes précédentes. Le tueur avait peut-être
voulu accélérer sa mort pour éviter une confrontation physique.


Mais pourquoi lui ? Pourquoi
les deux autres ? Pourquoi deux silos à grains et un abri anti-tempête ?


"Qui a signalé le corps
?" demanda-t-elle au sergent Forster.


"Un appel anonyme d'une
cabine téléphonique à Sioux City. On a contacté la police là-bas, mais la personne
qui a appelé avait effacé ses empreintes."


Et il est sûrement déjà à
mi-chemin du Nevada, pensa Faith. Enfin, ce n'était probablement pas le tueur.
Celui-ci cachait ses victimes dans des bâtiments abandonnés sans laisser de
traces. Il n'aurait jamais appelé la police pour signaler son propre crime.


"J'ai l'impression que
c'est notre cambrioleur", dit-elle.


"Pardon ?"
répondit Forster.


"Il y a eu une série de
vols récemment", expliqua Faith. "Je pense que c'est le voleur qui a
appelé."


"Ah, c'est pour ça
qu'il a appelé anonymement depuis une ville à une heure de route."


"Exactement",
acquiesça Faith.


"Alors, à votre avis,
qui est le coupable ?" demanda Forster.


Faith eut un rire sans joie.
"Si seulement c'était aussi simple."
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La veille au soir, la police
avait annoncé la découverte d'un nouveau corps dans un silo à grains abandonné,
non loin de l'endroit où la deuxième victime avait été retrouvée. Les
enquêteurs soupçonnaient l'œuvre d'un tueur en série sévissant dans la région.


Bouche bée, il fixait sa
radio, stupéfait.


"Suite à un appel
anonyme signalant un cadavre dans un vieux silo près de la route Farm-to-Market
55, l'agent Brady Forster de la police d'État est tombé sur le corps de Kevin
Malloy-"


"Merde !"
hurla-t-il en frappant le volant. "Putain de merde !"


"Du calme, mon gars
!" tonna Grand-père.


Il sursauta et jeta un coup
d'œil dans le rétroviseur. Grand-père était là, sur la banquette arrière, avec
sa peau tannée, ses cheveux gris, sa barbe lui tombant presque jusqu'à la taille
et ses yeux gris perçants. "Regarde la route, fiston", dit-il d'une
voix posée.


Il se retourna juste à temps
pour éviter de quitter la chaussée. Reprenant le contrôle du véhicule, il
balbutia : "Vous... vous êtes réel. Vous êtes vraiment là."


"En chair et en
os", répondit Grand-père. "Maintenant, fais-moi plaisir et respire un
bon coup."


"Vous êtes réel. Mon
Dieu. Vous êtes réel, ce qui veut dire que tout ça est vrai, et que c'est bien
vous qui me dites quoi faire et..."


"Bon sang, ferme-la et
respire un coup ! T'as pas encore perdu tes couilles, non ? Tu devrais pas te
tracasser pour savoir ce qui est réel ou pas. Tu ferais mieux de te demander
qui sera le prochain."


"Le... prochain ? Mais
il n'y en avait que trois."


"Il y en a eu bien plus
que trois, fiston", rétorqua Grand-père. "C'est juste que tu ne te
souviens pas de tous, parce que les trois dont on s'est déjà occupés étaient
suffisamment marquants pour noyer ces souvenirs. Mais il y en a d'autres. Et on
doit s'en charger aussi."


"Mais... la police les
trouve. Ils finiront par me coincer."


"Ils ne t'attraperont
pas, mon gars", dit Grand-père avec l'exaspération patiente d'une mère
s'adressant à un bambin. "Tu es prudent. Tu ne laisses rien derrière toi.
Tu leur montres."


"Leur montrer quoi
?"


"Ce qui arrive aux
traîtres."


Grand-père se pencha en
avant, et il vit que ses yeux n'étaient pas gris, mais d'un noir brûlant.
"Ils t'ont laissé tomber, mon gars", dit-il. "Ils t'ont trahi.
Tu avais besoin d'eux et ils t'ont abandonné. Maintenant, soit tu te comportes
comme un mouton et tu les laisses s'en tirer, soit tu leur fais payer."


"Je vais leur faire
payer", dit-il, les doigts crispés sur le volant. "Je vais tous leur
faire payer."


"Bien. Tu peux
commencer par cette garce de Shirley."


Il tressaillit. "J'avais
oublié Shirley !"


Shirley était sa collègue.
Il s'était entiché d'elle, mais quand il l'avait invitée à sortir, elle avait
prétexté ne pas être prête pour une nouvelle relation si peu de temps après son
divorce. Puis, une semaine plus tard, il l'avait surprise en train de coucher
avec un cariste derrière un tas de déchets. Elle avait dit qu'elle n'était pas
prête à s'engager, et quand elle l'avait été, elle s'était jetée dans les bras
d'un autre.


Elle aussi l'avait trahi.


Il se rangea calmement sur le
bas-côté et roula lentement, cherchant un endroit où le terrain était
relativement plat. Une fois trouvé, il fit prudemment demi-tour sur l'autoroute
et repartit dans la direction opposée. À cette heure tardive, il n'y avait pas
d'autres véhicules sur la route et personne ne vit sa manœuvre illégale.


Shirley habitait à Cedar
Springs, à une dizaine de minutes au sud de Sioux City. Il lui rendait visite
de temps en temps. Elle était toujours avec ce cariste.


Il fronça les sourcils.
"Et si le type est avec elle ? Je ne suis pas très costaud. Je ne pense
pas que je pourrais le battre dans une bagarre."


"On ne va se battre
avec personne, fiston", dit Grand-père, une fois de plus exaspéré.
"On va attendre qu'elle soit seule et on l'étouffera comme on a fait avec
les autres."


"Et s'il passe la nuit
chez elle ?"


"Et si tu utilisais un
peu ton cerveau ?" s'emporta Grand-père. "Dans ce cas, on attendra le
matin ! Même s'ils sont en couple, ils finiront bien par se séparer à un moment
donné."


"Vous avez
raison", dit-il. "Je suis désolé."


"Ne sois pas désolé,
mon gars. Reste concentré." Grand-père tourna ses yeux sombres vers
l'avant et s'installa dans son siège. "On les aura, fiston. On les aura
tous."
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"L'Égypte ? Pourquoi
l'Égypte ?"


"Et pourquoi pas ?
C'est magnifique, le climat est méditerranéen, les gens sont d'une gentillesse
extraordinaire, la cuisine... c'est un goût à acquérir, mais une fois qu'on y a
pris goût, elle est absolument délicieuse. Et c'est le berceau de la
civilisation humaine".


Les yeux du docteur West
pétillaient d'excitation. Faith ne put s'empêcher de sourire. Elle n'avait
jamais vu cet aspect du bon docteur auparavant.


"On pense généralement
que la Sumérie est apparue en premier, mais ce n'est malheureusement pas le bon
moment pour visiter la Syrie. L'Égypte est presque aussi ancienne. Certains
pensent même qu'elle l'est davantage. Certaines de ces ruines, certains de ces
vestiges, sont les plus anciens témoignages de la société humaine, les tout
premiers pas de la transition des pasteurs nomades vers des États sédentaires
spécialisés. L'histoire y est absolument incomparable".


"J'en déduis que vous
n'êtes pas du genre à siroter des cocktails sur la plage", dit-elle.


Il la regarda droit dans les
yeux. "Regardez-moi et dites-moi que vous êtes une fille qui aime les
cocktails sur la plage."


Elle rit et répondit :
"Non, certainement pas. Michael, lui, l'est. Il pourrait prendre sa
retraite aux Bahamas et passer ses journées assis sur la plage, un chapeau de
soleil sur la tête, un livre à la main, un mojito dans l'autre et un cigare au
bec".


"Et quelle main
tiendrait le livre ?" demanda le docteur West avec un sourire en coin.


"Celle qui ne gifle pas
le psychologue pour son pédantisme inutile", plaisanta-t-elle.


Il éclata de rire, un vrai
rire, pas le gloussement poli qu'il affichait d'habitude, et Faith sourit. Pour
une raison ou une autre, elle se sentait étrangement fière d'avoir découvert le
vrai Franklin West et non le masque qu'il montrait à ses patients.


"Bien joué",
dit-il. "Plus sérieusement, pourquoi avez-vous parlé de Michael ?"


"Oh, je faisais juste
remarquer qu'il est différent de moi. Pour des vacances idéales, j'ai toujours
imaginé parcourir le Yukon, vivre de la terre, me lier d'amitié avec un loup et
un bison, porter des fourrures, ce genre de choses. Je suppose que ce serait
plutôt un congé sabbatique. Si j'avais envie d'une vraie aventure. Si je
voulais simplement des vacances, je ferais un road trip. Probablement sur la
Route 66. C'est le voyage que tout le monde fait, mais c'est un bon
voyage".


"Et Michael serait avec
vous ?"


Elle soupira. "Docteur,
nous en avons déjà parlé. Oui, j'avais des sentiments pour Michael. Oui, c'est
dommage que ça n'ait pas marché. Oui, il m'arrive de penser à ce que ce serait
si les choses étaient différentes, mais ce n'est pas la même chose que de
fantasmer sur le fait que nous soyons à nouveau ensemble. Je suis heureuse avec
David."


"Oui, David semble
beaucoup plus facile à vivre."


Elle le regarda avec
incrédulité. "Vous essayez de nous pousser, Michael et moi, à nous
remettre ensemble ou quoi ?"


"C'est le cas ?"


"Non ! Écoutez, c'est
mon meilleur ami. C'est aussi mon coéquipier. Je passe beaucoup de temps avec
lui. Vous dire que ses rêves sont différents des miens, c'est très loin de vous
dire que je veux être avec lui".


"Très bien",
dit-il, "Parlez-moi de David".


"David au
téléphone", annonça Michael.


Faith sursauta légèrement et
le remercia d'un signe de tête. Elle décrocha son téléphone et dit :
"Salut, David. Qu'est-ce qu'il y a ?"


"J'appelle juste pour
voir s'il y a du nouveau."


Elle soupira. "Je suis
toujours dans l'Iowa. Le patron a confié l'affaire à Chavez et
Desrouleaux."


Il marqua une pause, puis
dit : "Parfait. On en a donc pour deux ou trois ans de plus ?"


"David, je suis...


"Je sais", dit-il.
"Tu es désolée. Et moi aussi. Je peux te donner une semaine de plus,
Faith. Je retourne au bureau lundi prochain."


"David...


"Ce n'est pas
négociable, Faith." Il marqua une longue pause, puis reprit d'une voix
presque vaincue. "Si tu penses vraiment que je suis en danger, il vaudrait
mieux que tu ne viennes pas me voir pendant un certain temps."


Elle ne répondit pas. Elle
attendait que la douleur se manifeste, mais elle se sentait seulement engourdie.


"Faith ?"


"Oui, d'accord, c'est
bon", dit-elle calmement. "Tu as raison. Il est après moi. Si je suis
près de toi, tu es en danger. Je garderai mes distances. Juste... fais
attention. S'il te plaît. Ne sors pas seul la nuit, verrouille tes portes et
tes fenêtres, installe un système d'alarme si tu n'en as pas. Envisage de te
procurer un permis de port d'arme."


"Je ne prendrai pas
d'arme, Faith."


Une fois de plus, elle
attendit que la frustration et la peur s'emparent d'elle, mais elle n'arrivait
pas à rassembler l'énergie nécessaire. "D'accord."


Nouvelle hésitation.
"D'accord. Je te rappellerai, Faith."


"À plus tard".


Il raccrocha et Faith resta
assise pendant plusieurs minutes, fixant le mur. Au bout d'un moment, l'émotion
revint, mais pas le chagrin de la fin imminente de sa relation.


Ce qu'elle ressentait,
c'était de la pure haine pour le Dr West. Attention à ne pas me laisser sans
rien à perdre, pensa-t-elle. Petit salopard.


Elle se leva et se dirigea
vers l'extérieur. Turk voulut la suivre, mais elle lui dit : "Reste, mon
grand. Je reviens tout de suite."


Michael leva les yeux de son
ordinateur portable pour la regarder partir, mais resta silencieux. Turk pencha
la tête sur le côté, le regard empreint de confusion et de douleur. Faith
ressentit une pointe de culpabilité, qu'elle ignora. Elle avait besoin d'être
seule un moment.


Une fois dans le couloir,
elle appela son supérieur. Il décrocha à la troisième sonnerie.
"Monroe."


"C'est Bold", dit
Faith. "Écoutez, mon compagnon m'a appelée. Il a des patients qu'il ne
peut pas faire attendre. Il rentre à Philadelphie la semaine prochaine."


Le patron soupira. "Je
vous l'ai déjà dit, il peut demander une protection s'il le juge
nécessaire."


"Justement, il ne le
pense pas. C'est ça le problème. Il ne se sent pas en danger. Il croit que tout
ça n'existe que dans ma tête."


"S'il ne t'écoute pas,
je doute qu'il m'écoute."


"Non, ce n'est pas pour
ça que j'appelle. J'appelle parce que... Patron, nous devons le
retrouver."


"Bold..."
commença-t-il d'un ton menaçant.


"Patron, je vous en
prie ! Il a menacé de s'en prendre à mes proches !"


"Nous avons
d'excellents agents sur l'affaire et une chasse à l'homme menée par les U.S.
Marshals."


"Ce n'est pas suffisant
!" Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre : "Écoutez,
je veux juste savoir si vous avez progressé dans sa recherche. C'est tout.
Dites-moi si vous avez trouvé des pistes. Je veux juste savoir si nous ne
tournons pas en rond."


Il y eut un long silence à
l'autre bout du fil. Faith savait que le patron était toujours là, elle
entendait sa respiration, mais il ne disait rien. Finalement, il reprit la
parole d'une voix où se mêlaient lassitude et colère. "Bold, si je trouve
de nouvelles pistes sur cette affaire, tu seras la dernière à le savoir, et
uniquement parce que je suis certain que tu ignoreras toutes mes instructions
et que tu finiras par l'apprendre d'une façon ou d'une autre. Mais je ne
t'aiderai pas à saborder ta carrière plus vite que tu ne le fais déjà."


"Patron..."


"Ne me rappelle plus.
Tiens, voilà une idée : concentre-toi sur l'affaire dont tu es chargée
actuellement. Trouve le type qui vient de tuer Kevin Malloy sous ton nez."


Faith se raidit. "Oui,
monsieur", dit-elle doucement.


Il raccrocha, et Faith jura
entre ses dents en rangeant son téléphone.


Bon sang, pourquoi personne
ne l'écoutait ? Pourquoi s'obstinaient-ils à rejeter tout ce qu'elle disait ?
Elle avait eu raison tant de fois, mais on ne lui faisait toujours pas
confiance.


D'un autre côté, elle
s'était souvent trompée ces derniers temps, et Michael, David et le patron en
avaient tous fait les frais.


Mais cette fois, elle ne se
trompait pas. Franklin West allait s'en prendre aux proches de Faith, et
personne ne la laisserait l'arrêter.


Tu as eu l'occasion de
l'arrêter, se rappela-t-elle, et regarde comment ça s'est terminé.


Son poignet droit se crispa
et elle retint un nouveau juron.


Elle retourna dans la
chambre d'hôtel. Turk bondit immédiatement sur ses pattes et se précipita vers
elle, la léchant, gémissant et reniflant pour s'assurer qu'elle allait bien.
Lorsque son flair, affaibli par l'ammoniaque, refusa une fois de plus de lui
fournir la moindre information utile, il grogna de frustration et la regarda
d'un air plaintif.


"Je vais bien",
dit-elle en esquissant un demi-sourire avant de s'affaler sur le lit.


"Tu fais une pause dans
ton travail acharné sur cette affaire ?" demanda Michael avec sarcasme.


Elle soupira. "Michael,
je ne suis pas d'humeur."


"Moi non plus",
rétorqua-t-il. "J'ai bossé toute la matinée sur l'affaire. Notre affaire.
Celle sur laquelle tu es censée te concentrer. Toi, en revanche, tu t'es
disputée avec ton mec et tu as rêvassé à propos de l'autre affaire, celle dont
on t'a expressément dit de ne pas t'occuper."


"Eh bien, excuse-moi de
m'inquiéter qu'un tueur en série menace mon compagnon", s'emporta-t-elle.
"J'ai bien le droit d'être un peu obsédée par un homme qui a clairement
dit qu'il tuerait celui que j'aime, non ?"


"Cet homme est
l'ex-mari de ma fiancée", lui rappela Michael. "Tu crois que je ne
m'inquiète pas pour elle ? Tu crois que je ne passe pas mes nuits éveillé,
terrifié à l'idée de recevoir cet appel redouté ? Moi aussi je veux coincer
West, Faith. Le monde ne tourne pas qu'autour de toi. Je veux que l'homme qui a
maltraité ma fiancée et qui est apparemment un tueur en série finisse en prison,
là où est sa place, tout comme toi. Mais je comprends que ce n'est pas mon
affaire et qu'en m'en mêlant, je rendrais son arrestation plus difficile. Tu
saisis ça, Faith ? Comment le fait de s'immiscer dans une affaire dont on t'a
ordonné de te tenir à l'écart peut, tu sais, tout foutre en l'air ?"


Faith prit une grande
inspiration et s'efforça de garder son calme. "Michael, je comprends que
tu sois contrarié..."


"Laisse tomber",
coupa-t-il. "C'est une perte de temps de discuter avec toi."


Elle ne répondit pas. Que
pouvait-elle dire ? Tous ceux auxquels elle tenait la détestaient en ce moment.


Turk lui lécha le coude, et
elle se tourna vers lui avec un sourire. Tout le monde sauf Turk.


"De toute façon, ça n'a
pas d'importance", dit Michael. "J'ai trouvé quelque chose."


Faith se redressa.
"Quoi donc ?"


"Haunted Horrors",
répondit-il. "C'est le blog d'un auteur de science-fiction peu connu,
Callum Jennings. Il vient de Sioux City et apparemment, il a répertorié tous
les endroits supposément hantés de l'Iowa."


"Et alors ?"


"Et", poursuivit
Michael, "je me suis rappelé que les enfants qui ont découvert le corps de
Patrick Jeter l'ont trouvé dans un abri anti-tempête réputé hanté." Il se
tourna vers Faith. "Devine quels autres lieux sont censés être hantés
?"


Elle écarquilla les yeux.
"Par hasard, deux silos à grains ?"


"Exactement."


"Intéressant",
dit-elle.


"J'ai encore
mieux."


Il tourna son ordinateur
portable vers elle. Faith descendit du lit et s'agenouilla à côté de lui.


L'article était typiquement
racoleur, truffé de points d'exclamation et de descriptions fleuries. Ce qui
attira l'attention de Faith, et sans doute celle de Michael aussi, c'était un
paragraphe au milieu de l'article qui affirmait que des esprits vengeurs
avaient assassiné leurs trois victimes.


Certaines personnes méritent
tout simplement de mourir, écrivait Jennings. Peut-être ont-elles commis des
crimes dans une vie antérieure. Peut-être dans celle-ci. Ou peut-être ont-elles
simplement mis les pieds là où elles n'auraient pas dû. Quels que soient leurs
méfaits, la justice humaine n'a pas su les rattraper, à moins que ce ne soit
l'inverse. Quelle que soit l'erreur qui a permis à ces criminels - car ils
doivent l'être, sinon les esprits ne s'en seraient pas mêlés - d'échapper au
châtiment, les esprits vengeurs des âmes perdues de l'ouest de l'Iowa ont
veillé à ce qu'ils n'échappent pas à la justice.


"Quel homme charmant et
équilibré", dit Faith d'un ton amusé. "Tu as son adresse ?"


"Je suis en train de
chercher."


Il reprit son ordinateur
portable et ouvrit la base de données du FBI. Fait inhabituel, celle-ci ne
contenait aucune information sur Jennings.


"J'ai du mal à croire
que ce Jennings n'ait pas de casier", marmonna Michael en retournant sur
le site de l'auteur. Il cliqua sur un lien pour ouvrir une liste de ses romans
de science-fiction. Après en avoir parcouru quelques-uns, il en trouva
finalement un avec une maison d'édition.


"Appelle ce
numéro", dit-il à Faith. "Essaie d'obtenir une adresse."


Il fallut user de
persuasion, mais quand Faith promit de ne pas divulguer sa source, le
représentant de l'éditeur lui fournit la dernière adresse connue de Callum
Jennings.


"Parfait", dit
Faith. "Allons voir ce qu'il a à nous dire."
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L'adresse les conduisit à
une vieille bicoque en bois située à une quinzaine de kilomètres de Sioux City,
dans le hameau de Hope Falls. Un endroit sans cascade et sans la moindre lueur
d'espoir, perdu au milieu de masures délabrées et de commerces abandonnés.


"Peut-être que 'Falls'
était censé être un verbe", songea Faith. "L'espoir s'effondre
ici."


Une vieille Ford Bronco
était garée dans l'allée en terre, à côté d'un antique Dodge Power Wagon. En
remontant le chemin, Faith aperçut un ballot de toile sur le plateau du
pick-up.


Elle échangea un regard avec
Michael et frappa à la porte. Turk se tenait à sa droite, la tête basse, la
queue battant l'air.


La porte s'entrebâilla et
une voix rauque demanda : "Ouais ? C'est pour quoi ?"


"Callum Jennings
?"


"Vous v'nez pour Callum
? Pourquoi ? Qu'est-ce qu'il a encore fait ?"


"J'ai bien peur de ne
pouvoir en discuter qu'avec M. Jennings", répondit Faith. "C'est
votre fils ?"


Le vieil homme laissa
échapper un rire sifflant et ouvrit la porte en grand, révélant un corps flétri
et bedonnant surmonté d'une longue barbe grise. Il portait un marcel blanc
maculé de taches que Faith espérait être du café et de la graisse. Sa barbe et
sa moustache étaient parsemées de postillons. Une odeur âcre de sueur et
d'alcool émanait de lui, faisant froncer le nez de Faith.


"Callum est mon
locataire. Il loue mon abri anti-tempête." Ses yeux se plissèrent soudain.
"Et c'est parfaitement légal. La Constitution dit que j'ai le droit de
faire ce que je veux de ma propriété."


La Constitution ne disait
rien de tel, mais Faith n'était pas là pour faire respecter le code de
l'urbanisme. Elle était bien plus intéressée par le fait que M. Jennings ait
loué un abri anti-tempête. "Pourrions-nous parler à M. Jennings ?"


Le vieil homme scruta les
deux agents tour à tour. "J'suis pas responsable de c'qu'il a fait",
dit-il. "Il vit ici, mais on n'est pas potes. J'sais pas c'qu'il
fabrique."


"Nous ne sommes pas là
pour vous, monsieur", le rassura Faith. "Nous avons une affaire
confidentielle à discuter avec M. Jennings. Est-il disponible ?"


"Ben, il est derrière,
mais j'peux pas vous dire s'il voudra vous voir. En tout cas, pas de gaieté de
cœur."


"Pourriez-vous nous
conduire à lui ?" demanda patiemment Michael.


"Bien sûr",
acquiesça le vieil homme. Il jeta un coup d'œil à Turk et ajouta : "Ce
clebs, il mord pas, hein ?"


"Pas sans raison",
répondit Faith.


Le vieil homme hocha la
tête. "J'ai eu un Rottweiler une fois. L'chien le plus gentil du monde, si
vous voulez mon avis. Mais il aimait personne d'autre. Il a fini par mordre
méchamment le gamin d'un voisin qui essayait de récupérer son ballon en passant
par-dessus la clôture. J'ai dû l'abattre. Au fait, j'suis Roger. Les gens
m'appellent Jolly Roger."


Il sourit, et Faith dut
admettre qu'avec sa barbe hirsute et ses dents manquantes, il ressemblait effectivement
à un pirate. "Enchantée, Roger", dit-elle. "Je suis l'agent
spécial Faith Bold. Le chien est notre unité K9, Turk, et juste derrière lui se
trouve mon coéquipier, l'agent spécial Michael Prince."


"Ravi", dit Roger.
"Bon, entrez. J'vous emmène derrière."


Il guida les agents à
travers la maison. Turk renifla et secoua la tête, mais Faith ne savait pas si
c'était parce qu'il ne sentait pas l'odeur de whisky et de cigarettes froides
ou parce qu'il la sentait justement.


"Vous pouvez pas me
dire c'qu'il a fait, hein ?" demanda Roger.


"C'est une affaire
privée avec M. Jennings", confirma Faith.


Il acquiesça.
"D'accord. J'espère que c'est pas trop grave. J'ai entendu parler d'un
type qui attirait les femmes dans sa bagnole, les assommait et les emmenait quelque
part pour les torturer à mort. C'était un dingue. Bundy, j'crois qu'il
s'appelait."


Faith et Michael échangèrent
un regard mais choisirent de ne pas commenter. Roger les conduisit dans une
cour d'un demi-hectare où s'étalaient des parcelles d'herbe inégales et
quelques érables dont les branches échevelées témoignaient que l'élagage
n'était pas une activité que Jolly Roger jugeait nécessaire.


À l'ombre de l'un de ces
érables se trouvait l'entrée de l'abri, une boîte en tôle ondulée rouillée avec
une porte encore plus corrodée. Faith avait du mal à imaginer une tempête qui
ne réduirait pas facilement cette entrée en miettes, mais elle supposait que ça
suffisait aux besoins de Callum.


"Merci, Roger",
dit Faith. "On va prendre le relais à partir d'ici." Comme le vieil
homme ne bougeait pas, Faith ajouta : "Vous devriez rentrer
maintenant."


Roger, visiblement déçu,
marmonna : "Ah, bon. Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce
soit."


Faith le suivit du regard
jusqu'à ce qu'il rentre dans la maison et ferme à contrecœur la porte de
derrière. Puis ils s'approchèrent tous les trois de l'abri.


Faith appuya sur la sonnette
et attendit.


"J'arrive", lança
une voix jeune depuis les profondeurs.


Elle entendit des pas lourds
et, quelques instants plus tard, la porte s'ouvrit. Un jeune homme - très
jeune, sans doute à peine la vingtaine - aux cheveux blonds ébouriffés et à la
carrure imposante, mais à la silhouette athlétique, les dévisageait d'un air
ahuri.


"Callum Jennings
?" demanda Faith.


"Vous êtes du FBI
?" s'exclama-t-il. "Pourquoi êtes-vous là ? Je ne suis pas un
hacker."


"Mais vous êtes bien
Callum Jennings ?" insista Faith.


"Oui."


"Alors c'est vous que
nous voulons voir", dit-elle. "Pouvons-nous entrer ?"


"J'ai des ennuis
?"


"Nous avons juste
quelques questions à vous poser", répondit Faith, éludant la question.


"Euh... j'ai besoin
d'un avocat ?" demanda-t-il, hésitant.


"Vous pensez en avoir
besoin ?" rétorqua Michael.


Il hésita encore un instant
avant de dire : "Non, je veux dire... je n'ai rien fait de mal".


"Alors vous ne verrez
pas d'inconvénient à répondre à quelques questions", insista Faith.


Il fronça les sourcils mais
ne trouva rien à redire. "Non, j'imagine que non."


"Parfait", dit
Faith. "Alors, on peut entrer ?"


Il hésita encore un instant,
puis acquiesça. "Oui, bien sûr."


Ils le suivirent dans un
petit escalier qui menait à un sous-sol aménagé en studio confortable. Il y
avait un petit frigo, un micro-ondes, une télé et un futon, mais la pièce
maîtresse était un bureau avec un énorme ordinateur de jeu et un écran presque
aussi grand que la télé.


"Je joue quand je
n'écris pas", expliqua Callum.


"Je vois",
répondit Faith. "Vous êtes doué ?"


Il haussa les épaules.
"Je ne suis pas pro, mais je me débrouille. Hé, vous voulez un soda ou
autre chose ?"


"Non merci, ça
ira", répondit Michael.


"Ça vous dérange si
j'en prends un ?" demanda-t-il.


"Allez-y", dit
Michael. "Vous êtes chez vous."


"Cool."


Il se dirigea vers son frigo
et en sortit une bouteille de cola de deux litres. Il dévissa le bouchon et but
une longue gorgée à même le goulot avant de la refermer et de la remettre au
frais.


Heureusement que j'ai
refusé, pensa Faith. À voix haute, elle demanda : "M. Jennings, vous avez
récemment publié sur votre blog des articles sur les lieux les plus hantés de la
région, n'est-ce pas ?"


"Oui", dit-il, les
yeux brillants. "Qu'en avez-vous pensé ? C'était bien ?"


"Fascinant", dit
Michael d'un ton amusé. "J'ai été particulièrement intéressé par le
passage où vous disiez que le Dr Gemma Montgomery, Patrick Jeter et Kevin
Malloy avaient sans doute mérité leur sort et que c'était pour ça que les
esprits les avaient tués dans ces bâtiments abandonnés".


Callum cligna des yeux,
perplexe. Puis il comprit. Son visage blêmit et ses yeux s'écarquillèrent.
"Oh mon Dieu", dit-il, "je ne... Je veux dire, je ne les ai pas
tués ! Je ne voulais pas qu'ils meurent, je voulais juste... vendre le
bouquin."


"Le bouquin ?"


"Il n'est pas encore
sorti. Il reprendra ces articles, mais oui, j'écris un livre sur les bâtiments
hantés de l'Iowa. Oh mon Dieu, je ne pensais pas à mal. C'était juste pour le
show, vous voyez ? Pour faire peur aux gens."


"Effectivement, c'est
effrayant", acquiesça Faith. "De savoir que quelqu'un pourrait
cautionner le meurtre brutal de trois innocents. Ça me donne des sueurs
froides, c'est sûr."


"Non, je ne cautionne
rien du tout !" s'écria-t-il. "Je..." Il soupira. "Écoutez,
tout est inventé, d'accord ? Aucun de ces bâtiments n'est vraiment hanté."


"Tu ne me dis pas
?" ironisa Michael.


"Je veux dire, il n'y a
même pas de rumeurs comme quoi ils seraient hantés. Ce ne sont que de vieux
bâtiments ordinaires. J'ai inventé des histoires de fantômes vengeurs pour
pouvoir être publié."


"J'imagine que le fait
que des gens soient morts dans ces bâtiments donne du crédit à vos affirmations,
non ?" dit Michael.


"Non !" dit-il en
secouant la tête.


"Vous ne croyez pas
?" rétorqua Faith. "Moi, je pense que si. En fait, je pense que ça
fait toute la différence entre une énième histoire de maison hantée et un récit
palpitant des morts les plus mystérieuses survenues dans l'ouest de l'Iowa
depuis des décennies. Les lecteurs vont adorer et l'auteur va sans doute
devenir très riche."


"Je n'ai tué personne,
ok ?" insista Callum, sa peur se muant en indignation. "J'ai juste
inventé des histoires à dormir debout, c'est tout. Et oui, je l'ai fait pour
vendre un bouquin, mais que voulez-vous que je fasse ? C'est ma vie. C'est mon
rêve. Je ferais n'importe quoi pour y arriver."


"Y compris tuer ?"


"Non !"
soupira-t-il. "Écoutez, vous voulez un alibi, c'est ça ? Eh bien, je peux
vous en donner un. J'étais ici. Peu importe le jour, j'étais là."


"Tous les jours ?"
demanda Michael.


"Regardez-moi",
répondit Callum. "J'ai l'air de sortir ? J'ai l'air d'avoir une vie
sociale ?"


"Ce manque de vie
sociale pourrait poser problème", fit remarquer Faith. "Quelqu'un
peut confirmer que vous étiez ici ?"


« Roger peut », affirma
Callum. « Même si je l'avais voulu, je n'aurais pas pu quitter la maison. Je
n'ai même pas de voiture. »


« Ce Power Wagon n'est pas à
toi ? » s'enquit Faith.


Callum répondit avec une
pointe de dédain : « Ce Power Wagon ne démarre même pas. Le Bronco non plus,
d'ailleurs. Et non, ils ne m'appartiennent pas. C'est Roger le propriétaire,
mais il vit de sa pension et se fait livrer tous ses repas. Il n'a pas mis le
nez dehors depuis plus longtemps que moi. On était tous les deux ici, on est
tous les deux des ratés, mais pas des meurtriers. Surtout pas moi. »


« Comment obtiens-tu les
photos des bâtiments abandonnés ? » demanda Michael.


« Je les déniche sur
internet. Je lance une recherche sur les bâtiments abandonnés en Iowa, et elles
apparaissent. Parfois, l'emplacement est indiqué dans le fichier, sinon je
creuse un peu pour le trouver. Tout ça, confortablement installé dans mon
fauteuil, en toute légalité. »


« D'accord », dit Faith. «
On vérifiera auprès de Roger. En attendant, tu devrais éviter d'écrire des
articles justifiant les meurtres. Ça a tendance à éveiller les soupçons des
gens comme nous. »


« Compris », acquiesça-t-il
vigoureusement, visiblement soulagé. « Plus d'histoires de meurtres. Je vais
essayer... je ne sais pas, peut-être juste des histoires de fantômes
classiques. Je pourrais même inventer des meurtres. De toute façon, c'est moi
qui invente les histoires de fantômes. »


Faith décida de clore la
conversation. « Je vais demander à Turk de monter la garde devant l'abri »,
annonça-t-elle à Callum. « Si tu tentes de partir, on aura d'autres questions à
te poser, et ce sera dans un cadre beaucoup moins agréable. Tu saisis ? »


« Parfaitement »,
répondit-il. « Euh... il ne va pas me faire de mal, n'est-ce pas ? »


« Si tu ne bouges pas et que
tu te tiens tranquille, Turk sera doux comme un agneau », promit Faith.


Turk lui lança un regard de
travers à l'évocation de l'agneau, et Faith se reprit : « Un chiot. Doux comme
un chiot. »


Il hocha la tête, puis
s'illumina soudain. « Vous savez, vous devriez peut-être vous concentrer sur
les lieux. »


« Les lieux ? » s'étonna
Faith.


« Oui, exactement. Les tueurs
choisissent leurs victimes, mais aussi leurs lieux. Si vous ne trouvez rien du
côté des victimes, cherchez s'il y a un schéma dans les lieux. Ils sont tout
aussi importants pour les tueurs que les victimes. C'est du moins ce que mes
recherches suggèrent. »


Michael et Faith échangèrent
un regard. « On va s'en occuper. »
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"Faith, tu sais bien
que je ne peux pas en parler."


"Je sais",
répondit-elle aussitôt. "Je me demandais simplement si vous aviez du
nouveau. Je comprends que vous ne puissiez pas entrer dans les détails."


"Je ne peux rien dire
du tout", rétorqua Desrouleaux. "Le patron a été clair : les
informations sur l'affaire ne doivent pas sortir du cercle des enquêteurs.
Seuls Chavez et moi sommes concernés."


"Vous ne pouvez même
pas me dire si l'homme qui a tué notre ami et votre coéquipier, qui m'a
agressée et menacé mon compagnon, est sur le point d'être arrêté ?"


"Faith, n'essaie pas de
jouer sur la corde sensible", répliqua Desrouleaux, agacé. "Et ne
t'avise pas d'utiliser la mémoire de Gordon comme argument. Il mérite mieux que
ça."


"Donc vouloir que son
meurtrier soit arrêté, c'est lui manquer de respect ?" Faith s'emportait à
son tour. "Bon sang, je veux juste savoir si mes proches et moi sommes en
sécurité. Qu'est-ce qu'il y a de mal à ça ?"


"Faith, ça fait vingt
ans que je suis détective", répondit Desrouleaux. "Tu veux savoir si
toi et tes proches êtes en sécurité. Ma réponse est oui, autant que je sache.
Mais ce n'est pas tout ce que tu veux. Tu veux être celle qui le
coincera." Il adoucit sa voix. "Je comprends, Faith. C'est le fantôme
de l'homme qui t'a blessée. Tu veux être celle qui le vaincra pour ne plus
avoir à te sentir comme..."


"Merci quand
même", coupa Faith avant de raccrocher.


Elle soupira et pressa ses
paumes contre ses tempes. Turk aboya, inquiet, et s'approcha en reniflant,
cherchant à identifier ce qui la tracassait. Il gémit plaintivement quand son
flair ne lui révéla rien.


"Toi, tu ne peux pas
sentir, et moi, je ne peux pas entendre", marmonna-t-elle. "En tout
cas, pas ce qu'il faudrait".


La porte s'ouvrit et Michael
entra avec du café et un petit-déjeuner : quelques muffins et des pommes de la
cafétéria de l'hôtel. Il jeta un regard désapprobateur à Faith. "Déjà au
boulot, à ce que je vois."


"Je réfléchis",
répliqua-t-elle sèchement. "C'est encore permis, ou je dois vous faire un
compte-rendu de mes pensées ?"


"Ce serait bien",
rétorqua-t-il, "on aurait l'impression d'être vraiment partenaires".


"D'accord",
répondit Faith d'un ton mielleux. "Hmm. Je n'ai aucune idée de qui a tué
nos victimes. Je me demande qui a tué nos victimes ? Hmm."


Michael soupira. "Bon,
d'accord. Je suis désolé. Je suis juste à cran."


"Moi aussi, je suis à
cran, Michael", lui rappela Faith, "mais ce serait vraiment bien si
on pouvait arrêter avec ce truc de 'Faith qui fout tout en l'air'".


Michael pinça les lèvres,
mais acquiesça. "D'accord."


Faith hocha la tête et
soupira. "Merci pour le café."


"De rien".


Ils restèrent silencieux
juste assez longtemps pour que la situation devienne gênante. Puis Michael
demanda : "Alors, tu as une piste ?"


Elle leva les mains avant de
les laisser retomber sur ses genoux. "Tous nos suspects ont leur place
dans différentes parties du puzzle. Les preuves laissent penser que ça pourrait
être eux, mais pas que c'est vraiment eux. Il faut qu'on trouve quelqu'un qui
corresponde à l'ensemble du puzzle."


"Le problème, c'est
qu'on n'a pas toutes les pièces", dit Michael.


"Exactement. On a ces
petits morceaux qui semblent s'emboîter, et puis quelque chose apparaît et tout
s'écroule." Faith se leva et commença à faire les cent pas. "Pourquoi
les abris anti-tempête et les silos ? Pourquoi ces bâtiments en particulier
?"


"Par commodité",
répondit Michael. "Pour la discrétion. Si tu tues quelqu'un dans un
bâtiment abandonné à des kilomètres de tout, tu augmentes tes chances de t'en
tirer."


"Mais pourquoi ces
bâtiments précis ? Pourquoi cet abri anti-tempête ? Pourquoi ces silos ?"


"Parce qu'ils sont
abandonnés ?"


"Michael, il y a des
centaines de bâtiments abandonnés ici", rétorqua Faith. "Pourquoi
notre tueur a choisi ceux-là ?"


"Peut-être qu'il n'a
pas encore eu le temps de s'occuper des autres", suggéra Michael.


"Non, les bâtiments
qu'il a choisis sont à des kilomètres les uns des autres. Il y a des dizaines
de bâtiments abandonnés entre eux. Pourquoi a-t-il choisi précisément ces
bâtiments-là, si éloignés les uns des autres, un abri anti-tempête et deux
vieux silos à grains ?"


"Tu as vérifié s'il y
avait un schéma de localisation comme pour le démon du comté de Morgan ?"


"Justement, oui",
dit-elle. "Mais ça n'a rien donné. Les lieux semblent aléatoires pour
l'instant."


Le démon du comté de Morgan
choisissait les puits où il tuait ses victimes en forme de croix, à cause de
ses croyances religieuses. Cela avait permis à Faith et Michael de prédire sa
prochaine scène de crime et de l'attraper avant qu'il ne tue sa dernière
victime. Faith avait vérifié les lieux choisis par ce tueur-ci pour voir si un
schéma similaire apparaissait, mais elle n'avait rien trouvé.


"Tu es sûre que c'est
l'emplacement qui compte ?" demanda Michael. "Ça me semble plus
opportuniste que calculé".


"C'est la seule piste
que nous n'avons pas encore explorée", répondit-elle. "Nous avons
vérifié l'entourage, rien à signaler. La piste des rescapés de la tornade n'a
rien donné non plus. Même celle de la maison hantée s'est avérée infructueuse.
Je ne sais plus où chercher."


"Il pourrait s'agir
d'un simple psychopathe qui a eu la chance de travailler dans un endroit
propice pour trouver des victimes et des lieux isolés pour les enterrer."


Si c'était le cas, l'affaire
risquait de s'éterniser pendant des mois et de faire de nombreuses autres
victimes. Sans parler du danger qui planerait sur David et Ellie bien plus
longtemps que Faith ne l'espérait. Bon sang, il était déjà trop tard. David
rentrait à Philadelphie. Ellie pourrait rester indéfiniment chez sa sœur, mais
il y avait fort à parier que Franklin West la retrouverait. Il pourrait même
s'y rendre en premier.


Le téléphone de Faith sonna,
anéantissant tout espoir de répit dans ses sombres pensées lorsque Brady
Forster annonça : "Agent Bold, pardonnez-moi de vous déranger, mais j'ai
pensé que vous voudriez savoir qu'une disparition a été signalée à Cedar
Springs, juste au sud de Sioux City."


Le cœur de Faith se serra.
Elle mit le téléphone sur haut-parleur et demanda : "Une disparition
?"


"Oui. Shirley Brooks,
trente-cinq ans. Son compagnon a signalé qu'elle n'était pas rentrée hier soir.
Normalement, nous attendons vingt-quatre heures avant d'enregistrer un avis de
disparition, mais vu les circonstances, j'ai convaincu mon lieutenant
d'enquêter rapidement."


"Merci pour ça",
répondit Faith, pour ce que ça valait. "J'imagine que vous vérifiez les
abris anti-tempête et les silos ?"


"On fouille chaque
bâtiment abandonné autour de Cedar Springs", répondit-il, "mais ça
prend du temps".


Ce qui signifiait qu'ils
avaient plus de chances de retrouver le corps de Shirley que Shirley vivante.


"Y a-t-il quelque chose
de particulier concernant Shirley Brooks ?" demanda Faith.


"Pas à ma
connaissance", répondit Forster. "Elle travaille comme assistante
administrative chez Blythe Energy. Elle est plutôt jolie, mais deux des
victimes étaient des hommes, donc je ne sais pas si c'est pertinent. Elle vit
en couple, évidemment. Je peux vous envoyer ce que nous avons sur elle, si vous
voulez."


"Oui, s'il vous
plaît", répondit Faith. "Et tenez-nous au courant des
recherches."


"Entendu."


Quelques instants plus tard,
Faith reçut son e-mail. "J'ai son dossier", dit-elle à Michael.


Michael ouvrit son
ordinateur portable et Faith ajouta : "Utilise le mien. Je vais prendre
l'air."


"D'accord. Je me
renseignerai sur Shirley et je t'appellerai si je trouve quelque chose."
Il hésita un instant avant d'ajouter : "Excuse-moi de m'être emporté tout
à l'heure. Je te fais confiance pour rester concentr  e sur cette
affaire."


Faith perçut un double sens
dans ces excuses. "Tu peux", répondit-elle simplement.


Turk la suivit à l'extérieur
et parut soulagé que Faith ne le renvoie pas. L'air était lourd et le soleil
brûlant dans l'atmosphère humide, donnant à Faith l'impression de marcher dans
un sauna. Elle soupira et se dirigea vers l'autre côté du bâtiment avant de
s'asseoir à l'ombre.


Turk s'installa à côté
d'elle, haletant, reniflant l'air de temps à autre. Cette fois-ci, il ne
gémissait pas de façon agaçante, c'était déjà ça. Son état s'améliorait
peut-être.


Faith ferma les yeux, mais
son esprit resta en ébullition.


Elle essaya de se mettre
dans la peau du tueur. Il choisissait des bâtiments abandonnés, loin de tout,
et y enfermait ses victimes. Il aimait les rendre impuissantes. Cela signifiait
qu'il se sentait prisonnier de sa propre existence. Il les laissait mourir
seules, plutôt que d'attendre et de les regarder s'éteindre. Cela suggérait un
manque de confiance en soi. Il ne voulait pas s'attarder sur les lieux du crime
et ne reviendrait probablement pas, contrairement à la plupart des tueurs. La
méthode d'exécution, une incision chirurgicale sectionnant les artères et
laissant les victimes se vider de leur sang lentement plutôt que d'un coup,
indiquait qu'il aimait faire souffrir. Peut-être restait-il dans les parages
pour les observer un moment. Peut-être se cachait-il dans l'ombre pour les
regarder se vider de leur sang. Peut-être se contentait-il de rester derrière
la porte verrouillée pour entendre leurs appels à l'aide. Ou peut-être ne
restait-il pas du tout et se contentait-il d'imaginer ce que l'on ressent
lorsqu'on se vide lentement de son sang en appelant à l'aide sans que personne
ne puisse nous entendre.


Voyons si tu saignes, petite
fille.


Trammell regardait ses
victimes saigner. Il aimait être au plus près d'elles, mais il faut dire qu'il
mesurait près de deux mètres et qu'il était bâti comme un taureau. Peut-être
leur tueur était-il plus frêle et avait-il choisi de rester caché dans l'ombre
pour voir ses victimes mourir.


Elle ne criait pas, ne lui
donnait pas cette satisfaction...


Elle frissonna et ouvrit les
yeux. Son profil correspondait peut-être, mais cela ne l'avançait guère.
Beaucoup de gens se sentaient mal dans leur peau, isolés et impuissants. Elle
ne pouvait pas interroger tous les inadaptés sociaux de l'ouest de l'Iowa en
espérant tomber sur le bon.


C'étaient les lieux qui
comptaient, elle en était certaine. Michael semblait penser que les
emplacements étaient choisis au hasard, et les preuves allaient dans ce sens,
mais l'intuition de Faith lui soufflait le contraire. Ces bâtiments spécifiques
étaient la clé pour résoudre toute l'affaire.


Elle repensa à leur
entretien avec Callum Jennings. Il avait affirmé n'avoir jamais quitté son
domicile et avait fourni des preuves convaincantes pour le confirmer. Il se
renseignait en ligne sur ces lieux, dénichait des photos et inventait des
histoires à leur sujet.


Les photos. Quelqu'un les
avait prises. Cette personne s'était physiquement rendue dans ces bâtiments et
connaissait leur emplacement exact.


Elle se leva, Turk aboya et
se mit debout en remuant la queue.


Elle lui sourit. "Qu'en
dis-tu, Turk ? La quatrième fois sera la bonne ?"


Turk aboya un oui sans  
quivoque.


***


"Je ne savais pas qu'il
existait des photographes d'art professionnels", déclara Michael.


"Tu ne savais pas qu'il
y avait des photographes professionnels ?"


"Si, mais j'ignorais
que certains prenaient des photos comme d'autres font de la peinture ou de la
sculpture."


"Tu n'as jamais entendu
parler d'Ansel Adams ?"


"Qui ça ?"


"Cherche son nom",
dit Faith. "Mais pour l'instant, parle-moi de Klaus Polczieski".


Michael tourna l'écran de
son ordinateur portable vers Faith. La photo d'un homme d'une quarantaine
d'années, à l'allure classique, mâchoire carrée et yeux bruns, s'afficha. Il
tenait un appareil photo qui avait probablement coûté trois mois de loyer à
Faith. En haut de l'écran, on pouvait lire : Klaus Polczieski : L'Art en Image.


"C'est son site web
?"


"Oui." Michael
cliqua sur un bouton, et l'écran laissa place à une page "À propos de
l'artiste", joliment parsemée de photos de Klaus en plein travail.


"Il ne manque pas
d'ego, c'est certain", dit Faith.


"La plupart des
artistes sont comme ça", répondit Michael. "Plus pertinent pour
l'enquête, il voyage à la recherche de bâtiments hantés à photographier. Il a
passé les six dernières semaines dans l'ouest de l'Iowa, et il n'a pas chômé.
Il semble qu'il ait déjà visité deux cent trente bâtiments."


"Bon sang",
s'exclama Faith. "Il ne perd pas de temps pour faire ses clichés."


"Je pense qu'il
mitraille et qu'il retouche ensuite pour obtenir un rendu... disons, artistique
à ses yeux."


"Mais est-ce qu'il tue
des gens et cache les corps dans ces bâtiments ?" demanda Faith.


"C'est ce que nous
allons découvrir".


"Où est-il en ce moment
?"


"Il indique Sioux City,
mais je n'ai pas d'adresse précise", expliqua Michael. Il cliqua sur un
lien et ouvrit une liste de structures photographiées. Une trentaine d'entre
elles étaient des abris anti-tempête, et vingt-deux autres des silos à grains,
dont les trois bâtiments où les meurtres avaient été commis. Michael vérifia
chaque image et constata que les dates de téléchargement sur le site
correspondaient aux dates des meurtres.


"Eh bien, ça ne présage
rien de bon", ironisa Michael. "Je ne vois pas quelle bonne raison il
pourrait avoir d'être sur une scène de crime le jour même. Sauf, bien sûr, s'il
est l'auteur du crime."


"Ça se tient",
acquiesça Faith.


"Et maintenant, il a
une nouvelle victime", ajouta Michael. "S'il est vraiment notre homme".


"Alors, où
emmènerait-il Shirley ?" demanda Faith.


"Je pense que le
meilleur moyen de le savoir est de lui demander", suggéra Michael.


"Mais on ne sait pas où
il est", lui rappela Faith.


"J'ai une idée",
répondit Michael.


"Laquelle ?"


"Regarde ça". Il
fit défiler la liste et trouva plusieurs bâtiments avec des vignettes indiquant
"à venir".


"Donc il sait déjà où
il va", dit Faith. "Il ne se contente pas de chercher au hasard, il
planifie ses visites à l'avance."


"C'est probablement une
bonne chose à faire si on veut éviter de tomber sur des propriétaires armés de
fusils de chasse", commenta Michael.


"Ou si on veut cacher
des corps", ajouta Faith. "Est-ce que ça indique quand il prévoit de
prendre ces photos ?"


Michael cliqua sur la
vignette vide située juste en dessous de la dernière photo prise. Une vignette
plus grande et une courte description s'affichèrent. Pour l'instant, elle ne
contenait que deux informations : les coordonnées GPS et la date de téléchargement
du fichier.


Demain.


Cela signifiait qu'il était
sur place aujourd'hui. Peut-être avec une femme de trente-cinq ans terrifiée
qu'il avait l'intention de tuer.


S'il ne l'avait pas déjà
fait.
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Faith ne fut guère étonnée
de découvrir que les coordonnées indiquées correspondaient à un abri
anti-tempête. Celui-ci semblait en meilleur état que celui où Patrick Jeter
avait trouvé la mort. Klaus avait peut-être tiré les leçons de sa première
mésaventure avec la porte rouillée du bunker.


Si Klaus était bien leur
tueur, Faith se dit que ce n'était probablement pas son coup d'essai, ni celui
de la région. Combien de cadavres allaient-ils déterrer une fois qu'ils
l'auraient arrêté ? Cette question attendrait. Pour l'heure, il fallait d'abord
le localiser et s'assurer qu'il était bien leur homme.


Turk commença à grogner,
mais Faith posa un doigt sur ses lèvres pour le faire taire. Le chien s'exécuta
aussitôt et les trois agents s'approchèrent de l'abri. Faith et Michael
dégainèrent discrètement leurs armes.


La voiture de Klaus était
garée à une centaine de mètres de la route, là où la boue l'avait contraint à
continuer à pied. Ils suivirent ses empreintes, et Faith remarqua qu'il n'y en
avait qu'une série. Cela ne prouvait rien : il aurait pu porter Shirley.


Arrivés à l'abri, Faith
entendit Klaus fredonner à l'intérieur. Contrairement aux autres dossiers qui
ne contenaient que des clichés extérieurs, celui-ci renfermait quelques photos
de l'intérieur. Klaus avait manifestement jugé la structure assez solide pour
prendre ce risque.


Elle se faufila jusqu'à la
porte entrouverte et jeta un coup d'œil à l'intérieur. Un petit générateur
portable trônait au sol, près de l'entrée. Deux cordons en partaient,
alimentant des lampes fixées sur des trépieds qui éclairaient l'abri.


Klaus Polczieski cadrait
soigneusement le bureau et la chaise en métal rouillé qui occupaient un pan de
mur. Il fredonnait d'un air satisfait en ajustant la mise au point. Faith
scruta les lieux, mais de là où elle se trouvait, aucune trace de Shirley.


Elle fit un signe de tête à
Michael, puis leva trois doigts. Il acquiesça, et elle compta à rebours :
trois, deux, un.


Lorsqu'elle referma son
poing, les trois agents firent irruption et braquèrent leurs armes sur Klaus.
Celui-ci sursauta en poussant un cri de stupeur.


"Ne bougez plus ! Les
mains en l'air !" ordonna Faith.


"Qui êtes-vous ?"
s'écria Klaus. "Que se passe-t-il ? Qu'est-ce que c'est que ça ? Je vous
en prie, ne volez pas mon appareil photo !"


Deux armes pointées sur lui,
et sa première pensée allait à son appareil ? "On se fiche de votre
appareil", lança Faith. "Où est Shirley Brooks ?"


"Shirley Brooks ? Je ne
sais pas qui c'est, je vous jure ! Attendez, vous êtes du FBI ?"


"Agent spécial Michael
Prince", répondit Michael. "Voici ma coéquipière Faith Bold, et le
berger allemand qui n'attend qu'un faux pas de votre part, c'est notre unité
K9, Turk."


Klaus baissa les yeux et
sembla remarquer Turk pour la première fois. Ses yeux s'écarquillèrent et il
déglutit nerveusement.


Turk gronda, ramassé sur
lui-même à quelques mètres, l'air de guetter le moindre geste suspect.


Heureusement pour Klaus, son
instinct de survie prit le dessus. Au lieu de tenter de s'enfuir, il dit :
"Écoutez, je ne connais pas de Shirley Brooks. Je suis photographe
professionnel, je réalise une série sur les structures abandonnées dans le
Midwest. Je m'appelle Klaus Polczieski. J'ai un site web qui explique
tout."


"On l'a vu", dit
Faith. "Très instructif. Pourriez-vous nous dire pourquoi vous vous
trouviez dans les bâtiments où ont eu lieu les meurtres du Dr Gemma Montgomery,
de Patrick Jeter et de Kevin Malloy, le jour même de ces crimes ?"


"Quoi ?" s'exclama
Klaus. "Le même jour ? Les trois meurtres ?" Il s'interrompit brusquement
et déclara : "Je ne répondrai plus sans avocat. Je ne comprends rien à ce
qui se passe. Je n'ai tué personne, mais je sais comment ça marche. Vous allez
me piéger si je vous parle. Je veux un avocat."


"Ça nous va", dit
Michael.


Il s'avança vers Klaus et
annonça : "Klaus Polczieski, vous êtes en garde à vue, soupçonné de
plusieurs délits d'intrusion, d'enlèvement et de meurtre."


"Je suis en état
d'arrestation ?"


"Vous êtes en garde à
vue", précisa Michael. "Vous pouvez répondre à nos questions ici ou au
poste."


"Je ne parlerai qu'en présence
de mon avocat", insista-t-il.


"Vous préférez que ça
se passe ici ou au poste ?" demanda patiemment Michael.


Klaus hésita un instant,
puis regarda Turk. Celui-ci montra les crocs en grondant. Klaus déglutit et dit
: "Je vais au commissariat. Mais donnez-moi l'adresse tout de suite pour
que je puisse appeler mon avocat en chemin."


"Avocat", répéta
Klaus.


"Elle est en
route", assura Faith.


"Il", corrigea
Klaus d'un air dédaigneux.


Faith inspira profondément.
"Il est en route, donc."


"Parfait. Je répondrai
à vos questions quand il sera là."


Michael intervint :
"Vous réalisez que votre refus de coopérer ne joue pas en votre faveur,
n'est-ce pas ? Nous essayons de vous disculper de plusieurs meurtres. Votre
silence nous laisse penser que vous avez quelque chose à cacher. La seule
raison pour laquelle vous pourriez craindre de nous parler, c'est que vous vous
sentez coupable d'une manière ou d'une autre. Est-ce le cas ?"


"Non, je me sens
persécuté", rétorqua Klaus. "Et je ne dirai rien sans mon
avocat."


Faith et Michael échangèrent
un regard. Ils ne pouvaient pas forcer Klaus à parler, mais chaque minute
perdue diminuait leurs chances de retrouver Shirley vivante.


Faith tenta une dernière
fois : "Klaus, Shirley Brooks a des proches qui s'inquiètent pour elle.
Des gens qui ne vous connaissent pas et n'ont rien contre vous. Ils veulent
juste qu'elle rentre. Si vous avez la moindre information sur l'endroit où elle
pourrait être, je considérerais cela comme un geste de bonne volonté, pas comme
un aveu de culpabilité. Vous savez quelque chose qui pourrait nous aider
?"


"Avocat",
répéta-t-il.


Elle soupira. "Très
bien, si c'est comme ça que vous voulez procéder, Klaus. Mais sachez que si
nous découvrons que vous êtes responsable de ces meurtres, je ferai en sorte
que votre séjour en prison soit un enfer. Je connais bien le système carcéral.
Je sais exactement où vous placer pour que votre attente dans le couloir de la
mort soit la plus misérable possible."


Il ne répondit pas. Faith abandonna.
"Turk, surveille-le."


"Vous ne pouvez pas me
retenir ici !" protesta-t-il.


"Nous pouvons attendre
l'arrivée de votre avocat et que vous répondiez à nos questions", dit
Michael en se levant pour suivre Faith vers la porte.


Klaus commença à se lever.
"Mais je..."


Turk bondit, montrant les
crocs en grognant. Klaus pâlit et se rassit.


"Attendez votre
avocat", lui conseilla Faith.


Une fois sortie, elle laissa
transparaître sa frustration, soupirant et passant ses mains dans ses cheveux.


"Du calme, Faith",
dit Michael. "On le tient. Ce n'est qu'une question de temps."


"Oui, jusqu'à ce que
Shirley Brooks soit morte", rétorqua-t-elle.


Michael ne répondit pas,
mais son expression indiquait à Faith qu'il avait déjà abandonné tout espoir
pour Shirley. La logique lui disait qu'il avait raison, mais elle refusait de
l'accepter. Elle avait déjà perdu une victime. Elle ne pouvait pas se permettre
d'en perdre une autre.


"Je vais revoir ses
photos", dit-elle, "voir si on a raté quelque chose. Continue
d'interroger Klaus."


"Pour qu'il me répète
'avocat' pendant vingt minutes jusqu'à ce que son conseil arrive ?"


"Essaie de
l'amadouer", suggéra-t-elle. "Il laissera peut-être échapper quelque
chose."


Michael grimaça, mais faute
de meilleure idée, il quitta Faith et retourna dans la salle d'interrogatoire.
Faith regagna la petite salle de conférence qu'ils avaient réquisitionnée et
ouvrit son ordinateur portable.


Elle examina minutieusement
les photos de chaque scène de crime, mais elles ne révélèrent rien de nouveau.
Aucune ne montrait l'intérieur des bâtiments, peut-être à cause d'un manque de
stabilité structurelle, ou parce qu'ils recelaient des cadavres.


Bien sûr, cela pouvait aussi
signifier qu'il y avait effectivement des corps à l'intérieur.


Elle relut les descriptions
de chaque site et c'est là qu'elle trouva le lien. Chaque image contenait un
bref fichier avec son emplacement, un nom de bâtiment qui pouvait être une
invention de Klaus, et un autre nom. Ce nom différait pour chaque fichier, mais
les photos de la scène de crime portaient toutes la même mention : Martin
Holland.


Il y avait un lien. Trois
bâtiments, tous des scènes de crime, tous liés d'une manière ou d'une autre à
Martin Holland.


Elle chercha Martin Holland
sur internet, mais obtint trop de résultats. Elle essaya "Martin Holland,
Iowa" et tomba sur un article sur les différentes enclaves mennonites
hollandaises de l'État.


Elle soupira et ferma son
ordinateur. Klaus ne répondrait probablement pas à sa question, mais elle
devait essayer.


Elle se dirigea vers la
salle d'interrogatoire et trouva Michael souriant, partageant une anecdote avec
Klaus. Ce dernier le regardait avec un léger mépris, visiblement insensible à
sa tentative de créer un lien.


"Qui est Martin Holland
?" demanda-t-elle, espérant provoquer une réaction.


La seule qu'elle obtint fut
de la confusion. "Qui ça ?"


"Martin Holland. Son
nom est associé aux photos que vous avez prises de nos scènes de crime."


Ses yeux s'écarquillèrent.
"Ah ! Martin Holland, l'architecte."


"L'architecte ?"


"Oui. Quand j'utilise
le travail d'un autre artiste, je le crédite. J'ai l'intention de tirer profit
de l'architecture de M. Holland, il est donc normal que je lui en attribue le
mérite."


"Où se trouve M.
Holland maintenant ?"


Klaus parut surpris.
"Je crois qu'il est décédé. Ces bâtiments datent de plus de cinquante ans.
S'il est encore en vie, il doit être très âgé." Il s'interrompit, l'air
contrarié. "Avocat", lâcha-t-il.


"Merci", répondit
Faith.


Michael lui lança un regard
interrogateur, et elle lui fit signe de rester en place. Il leva les yeux au
ciel avant de se tourner vers Klaus avec un sourire. "Tu as faim, Klaus ?
Je vais commander. Tu veux quelque chose ?"


"Avocat".


"Je ne peux pas en
manger, malheureusement", dit-il. "À moins que tu n'insistes
vraiment..."


La porte se referma avant
que Faith ne puisse entendre la fin de la phrase de Michael. Elle se précipita
dans la salle de conférence et rouvrit son ordinateur portable.


Martin Holland, architecte,
lui apporta enfin les réponses dont elle avait besoin. Holland Construction
était une entreprise locale spécialisée dans la construction de bâtiments
commerciaux et privés à usage intensif. Elle était réputée pour ses abris
anti-tempête robustes, ses garages, ses hangars et ses silos à grains.
L'entreprise était dirigée par Martin Holland, un vétéran de la guerre de Corée
qui avait connu le succès sur le tard en fondant l'entreprise et en épousant
une femme beaucoup plus jeune.


Il était mort il y a près de
vingt ans, laissant derrière lui un fils, Frank Holland, et un petit-fils,
William Holland. Frank était expatrié et vivait actuellement à Singapour.


William, lui, résidait à
Sioux City.


Le cœur de Faith s'emballa
lorsqu'elle tomba sur la photo de William Holland. L'image souriante d'un
trentenaire au visage poupin et à la carrure fluette, presque efféminée,
apparut à l'écran. Sa biographie le présentait comme l'actuel PDG et président
de Holland Materials. Faith consulta le site de l'entreprise et découvrit que,
sous la direction de William, celle-ci s'était éloignée de la construction pour
se tourner vers les matières premières. Elle possédait plusieurs carrières et
mines dans le Midwest, dont une à une heure au nord de Sioux City.


La biographie mentionnait
également que M. Holland était né à Plato et qu'il avait fréquenté le lycée Oak
Ridge de Plato entre il y a vingt-trois et dix-neuf ans. Faith se pencha en
avant, impatiente d'ouvrir un nouvel onglet pour rechercher Patrick Jeter.


Un rapide coup d'œil à la
biographie de Patrick révéla que Jeter avait enseigné au lycée Oak Ridge
pendant toute la scolarité de William. Il était professeur d'histoire en
terminale et aurait eu Holland comme élève en dernière année.


Elle chercha Gemma
Montgomery, mais plusieurs minutes de recherche ne donnèrent rien. Elle passa à
Kevin Malloy, se promettant de revenir à Gemma plus tard.


Kevin n'avait jamais
travaillé pour Holland Materials et avait grandi à Cedar Springs, près de
l'endroit où vivait actuellement Shirley Brooks. Rien n'indiquait que Kevin et
Shirley se connaissaient, mais elle avait travaillé pour Holland Materials
jusqu'à il y a un an et demi. Faith réfléchit un instant, puis chercha une
adresse pour Holland. Les registres actuels indiquaient une adresse dans un
quartier huppé de Sioux City. Elle chercha à nouveau l'adresse de Kevin Malloy.
Il habitait de l'autre côté de la ville, dans un quartier tout aussi agréable
mais sans commune mesure avec celui de Holland.


Cependant, l'adresse qu'il
occupait juste avant son domicile actuel était voisine de celle de Holland.


Voilà donc pour trois de
leurs quatre victimes, mais comment Gemma Montgomery s'était-elle retrouvée
mêlée à cette histoire ?


Si j'étais toi, je
commencerais par examiner ses patients.


Elle appela Isabel
Montgomery et quand Izzie décrocha, elle dit : "Izzie, je crois avoir une
piste sur le meurtrier de votre femme".


"Vraiment ?"
s'exclama Izzie, la voix pleine d'espoir. "Qui ? De quoi s'agit-il ?"


"Je ne peux pas vous en
dire plus pour l'instant", répondit Faith, "mais j'ai besoin
d'accéder à sa liste de patients. Vous y avez accès ?"


Izzie hésita. "Je n'en
suis pas certaine. Avez-vous essayé de contacter son cabinet ?"


"Pas encore. Je les
appellerai ensuite, mais ils voudront vérifier que j'ai une raison légitime
d'obtenir ces informations, et je n'ai pas le temps pour ça maintenant. La
situation est urgente. Je ne peux pas vous expliquer pourquoi, mais si vous
pouviez m'aider à obtenir ces informations plus rapidement, cela m'aiderait à
trouver l'assassin de Gemma."


Izzie marqua une nouvelle
pause. "Son ordinateur portable est toujours là. Je ne sais pas si son mot
de passe est le même que dans mes souvenirs, mais je vais essayer de m'y
connecter et voir si je peux trouver quelque chose."


"Merci infiniment,
Izzie", répondit Faith. "Je reste en ligne."


"Vous feriez peut-être
mieux d'attendre que je vous rappelle", suggéra Izzie. "Je viens de
brancher l'ordinateur portable et il est éteint. Je vais devoir le charger un
peu avant de pouvoir le démarrer. C'est un vieux modèle, et il ne s'allume pas
s'il n'a pas au moins dix pour cent de batterie."


Faith pesta intérieurement
et dit : "D'accord. Rappelez-moi dès que vous aurez trouvé quelque
chose."


"Je n'y manquerai pas.
Merci, agent spécial."


Ne me remercie pas encore,
pensa Faith.


En attendant, elle laisse
les pièces du puzzle s'assembler. Si Holland était le meurtrier, il avait
choisi ces endroits parce qu'il les connaissait et savait qu'ils étaient
abandonnés, mais pas encore voués à la démolition ni occupés par d'autres. Il
savait également quelles structures étaient assez solides pour empêcher une victime
de s'échapper.


Pourquoi ces victimes en
particulier ? Il les connaissait, certes, mais il connaissait beaucoup de
monde. Qu'est-ce qui l'avait poussé à s'en prendre à un ancien professeur de
lycée, un ancien employé, un ancien voisin et un ancien thérapeute ?


Le seul point commun était
qu'ils avaient tous fait partie de sa vie à un moment donné, et qu'ils n'en
faisaient plus partie aujourd'hui.


Le portable de Faith sonna.
C'était Izzie.


"Je viens de me
souvenir que Gemma gardait une bonne partie de ses fichiers dans un cloud. J'ai
deviné son mot de passe du premier coup. Je viens de trouver tous ses dossiers
patients. Tu veux que je te les envoie ?"


"Non, donne-moi juste
l'adresse du site et les identifiants. Reste en ligne, je pourrais avoir besoin
d'un code de sécurité."


Izzie lui fournit les
informations, puis le code. Faith la remercia et raccrocha avant de se
connecter et de chercher le nom de William Holden. Son dossier apparut,
montrant qu'il avait été le patient de Montgomery pendant deux ans, leur
dernière séance remontant à trois ans.


Elle l'ouvrit et le
parcourut rapidement. Il contenait tout ce dont elle avait besoin. William
Holden souffrait d'un grave trouble anxieux social. De ce fait, il n'avait pas
d'amis. Sa famille vivait loin. La seule personne dont il parlait avec
affection était son grand-père, Martin, décédé quand il était très jeune. Il se
plaignait de solitude, d'un manque de sentiment d'appartenance et montrait des
signes d'une possible dissociation épisodique de la réalité. Il s'était plaint
d'avoir écrit régulièrement à un professeur de lycée, mais celui-ci n'avait
répondu que quelques fois avant de couper les ponts. Son voisin et meilleur ami
(selon Holland) avait déménagé "sans raison".


À cause de son besoin
désespéré de relations humaines, il avait développé un attachement malsain
envers le Dr Montgomery, ce qui avait finalement poussé cette dernière à le
renvoyer comme patient et à le recommander à un autre psychiatre. Selon le Dr
Montgomery, il avait très mal pris la nouvelle, pleurant et l'accusant de
l'abandonner.


Tout s'éclairait maintenant.
Il tuait les gens qui l'avaient abandonné. Un professeur de lycée qui avait
cessé de lui répondre, un voisin qui avait déménagé, un thérapeute qui avait
arrêté de le traiter et un ancien employé parti dans une autre entreprise.


Elle quitta la salle de
conférence et se dirigea vers la salle d'interrogatoire. Michael finissait la
dernière bouchée d'un sandwich. Il vit le regard de Faith et comprit immédiatement
qu'elle avait découvert quelque chose.


La porte s'ouvrit avant que
Faith ne puisse dire quoi que ce soit. "Ça suffit !" lança une voix
stridente, "La plaisanterie a assez duré. Plus question de harceler mon
client sans mandat. M. Polczieski, on s'en va. S'ils veulent vous parler, ils
n'ont qu'à suivre la procédure."


"Pas la peine",
dit Faith en se tournant vers la petite femme trapue aux lunettes à monture
épaisse qui venait d'annoncer la libération de Klaus. "Il n'est plus
suspect."


Klaus et l'avocate
clignèrent des yeux, surpris. L'avocate se reprit rapidement. "Eh bien,
euh... parfait."


"Je suis donc libre de
partir ?" demanda Klaus.


"Oui", dit Faith
en faisant signe à Turk. Le chien se leva et trottina vers elle. "Michael,
on y va. Bonne journée, Klaus."


Les trois agents laissèrent
Klaus et son avocate stupéfaits, ainsi que l'agent tout aussi abasourdi - et
quelque peu agacé - qui avait suivi l'avocate de Klaus dans la pièce. Une fois
hors de portée de voix, Faith donna à Michael un bref aperçu du profil de
Holland.


Ses yeux s'écarquillèrent.
"Eh bien, je serai damné. L'emplacement était donc crucial,
finalement."


"On se réjouira plus
tard", promit Faith. "Pour l'instant, nous avons un tueur à
attraper."
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William grogna en traînant
Shirley dans le hangar. L'imposant bâtiment en forme de dôme avait jadis abrité
un avion de récolte, mais comme la plupart des vieilles bâtisses de Holland, il
était à l'abandon depuis des décennies. Un mini dust bowl avait plongé la
région dans une famine qui perdurait depuis des années. Aujourd'hui, ce n'était
plus qu'une coquille vide, à l'image de William.


Sauf que le hangar avait eu
une raison d'être. Holland, lui, n'en avait jamais eu. Pour son entourage, il
était simplement là. Comme un brin d'herbe ou un meuble. Ou un vieux bâtiment
que plus personne ne fréquentait.


Il adossa Shirley contre le
mur du hangar et s'effondra à côté d'elle, le souffle court.


"Bon sang, Shirley,
marmonna-t-il, tu as pris du poids".


C'était faux. Le corps de
Shirley était toujours aussi svelte et athlétique que dans ses souvenirs.
C'était lui qui n'avait plus la même force. C'était peut-être pour ça que les
femmes ne l'aimaient pas. Gemma avait été tellement dégoûtée par ses avances
qu'elle lui avait conseillé de trouver un nouveau thérapeute. Quant à Shirley,
elle avait couché avec l'un de ses caristes avant de partir pour une autre
entreprise, emmenant le type avec elle, à la fois pour le boulot et dans son
lit.


"Des salopes",
chuchota-t-il.


Il ressentit une pointe de
culpabilité. Ce n'étaient pas des salopes. Si elles l'avaient été, elles
auraient peut-être couché avec lui. Non, leur péché n'était pas de vendre leur
corps, mais de l'avoir séduit pendant des mois, des années dans le cas de
Gemma, puis d'avoir fait comme si elles ne lui avaient jamais fait croire
qu'elles le désiraient.


Le pire, c'est qu'elles lui
avaient menti. Shirley avait prétendu ne pas être prête pour une nouvelle
relation, mais elle était bien prête à écarter les cuisses pour ce chauffeur.
Gemma avait fait semblant de se soucier de lui, puis avait dit qu'elles ne
pouvaient plus se voir parce que ce ne serait pas "déontologique",
peu importe ce que ça voulait dire.


Il avait écrit à M. Jeter
les deux fois pour comprendre pourquoi il était si peu apprécié, mais M. Jeter
n'avait pas répondu à ses lettres depuis des années et n'allait pas commencer
maintenant.


Et Kevin, bien sûr, avait
déménagé pour se rapprocher de sa fille. Sa fille, qui vivait à Sioux City et
n'était qu'à un quart d'heure en voiture de l'endroit où Kevin habitait, à côté
de William. Il avait traversé Sioux City juste pour économiser quoi, cinq
dollars d'essence par week-end ?


Ils le méritaient tous.
Alors comme ça, ils pensaient qu'il ne valait pas la peine qu'on lui consacre
du temps ? Très bien. Peu importe. S'il ne valait pas leur temps, alors leur
temps n'avait manifestement pas beaucoup de valeur.


"Tu comptes te
morfondre toute la journée, mon garçon, ou tu as l'intention de te bouger
?"


Il leva les yeux et vit son
grand-père qui le toisait. Dans la pénombre du hangar, ses yeux semblaient
luire comme ceux d'un démon. "Je reprends juste mon souffle. Elle était
lourde."


Grand-père jeta un coup
d'œil à la silhouette élancée de Shirley et eut une moue de mépris. "Vraiment
? Quand tu auras fini de te refaire une beauté, tu pourrais peut-être penser au
fait que Shirley va bientôt se réveiller. Si elle est si difficile à gérer
quand elle est inconsciente, imagine quand elle pourra se défendre."


"Je peux m'en
occuper", rétorqua William, ignorant le sarcasme dans la voix de
Grand-père. "Je me suis occupé de Kevin, et lui, il soulevait de la
fonte".


Les yeux de Grand-père se
plissèrent dangereusement face à ce défi, mais il reconnut le fait. "Très
bien. Mais ne traîne pas trop. Si les gens voient ta voiture garée ici, ils vont
commencer à se poser des questions, et on ne veut pas de ça."


"Je me suis garé
derrière le bâtiment. Personne ne peut me voir."


"Tu as décidé d'avoir
une attitude aujourd'hui, mon garçon ?" tonna Grand-père.


William recula lorsque son
grand-père s'approcha, le dominant de toute sa stature. "Non, dit-il d'une
voix traînante, j'ai juste besoin de souffler un peu."


"Tu te reposeras après
l'avoir tuée", rétorqua Grand-père. "Je sais que tu ne ressembles pas
à un homme, que tu ne penses pas et que tu ne te comportes pas comme un homme,
mais tu peux faire semblant pendant cinq minutes, non ?"


William renifla, les larmes
lui piquant les yeux. "Oui, grand-père", murmura-t-il.


"Parfait. Alors
sers-toi de ce qui te sert de couilles et tue-la."


"Oui, grand-père",
dit William.


Il essuya ses larmes et se
leva. Shirley gémit et ouvrit les yeux. Elle fixa William, mais son regard
était flou au début, et elle ne remarqua pas qu'il sortait le couteau de sa
poche.


Il se pencha sur son bras
gauche et le souleva doucement pour l'écarter de sa poitrine.


"Où suis-je ?
gémit-elle. Billy ? C'est toi ?"


"Bonjour,
Shirley", dit-il.


Il la poignarda sous
l'aisselle, à l'endroit que Grand-père lui avait montré lorsqu'il avait tué
Gemma. Elle grimaça, mais elle était encore trop dans les vapes pour comprendre
ce qui se passait. Il lui rabaissa le bras et se releva.


« Hé », dit-elle. « Où tu
vas comme ça ? »


C'est alors que la douleur
se fait sentir. Ses yeux s'écarquillent. « Aïe », gémit-elle. « Aïe ! Qu'est-ce
que... Tu m'as coupée ? »


« Y a une raison pour
laquelle tu traînes dans le coin, fiston ? » demande Grand-père.


« C'est juste que... je n'ai
jamais pu l'embrasser. »


La main de Grand-père s'abat
sur l'arrière du crâne de William. Celui-ci sursaute et se frotte la tête. Si
Grand-père était un fantôme, il faisait partie de ceux qui pouvaient encore
interagir avec le monde des vivants. Comme dans ce vieux film où une famille
vivait au-dessus d'un cimetière indien.


« Qu'est-ce qui te prend,
bon sang ? » gronde Grand-père. « T'es pas venu ici pour t'amuser avec elle.
Maintenant, bouge-toi avant qu'elle ne tache ta chemise de sang. »


L'avertissement arrive juste
à temps. William baisse les yeux et voit Shirley s'approcher de lui. Il recule
d'un pas et commence à s'éloigner.


« Attends ! » crie-t-elle. «
Reviens ! Billy, ne me laisse pas ici ! »


« Tu l'as bien cherché »,
lance-t-il en refermant la porte derrière lui.


« Billy ! »


La porte claque et William
inspire profondément, puis expire lentement.


« Bon boulot, fiston », dit
Grand-père d'un ton encourageant. « Maintenant, file. Il fait jour. D'autres
gens vont sortir et on ne veut pas être là si quelqu'un débarque. Mets la bâche
en place et efface ces traces. »


William hoche la tête. «
Oui, Grand-père. »
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Les trois agents remontèrent
rapidement l'allée en direction de la maison, encadrés par le sergent Brady
Forster et trois policiers en uniforme de Sioux City. Les forces de l'ordre se
scindèrent en deux groupes pour encercler la demeure, tandis que les agents du
FBI se dirigeaient vers l'entrée principale.


Faith se tenait en retrait,
son arme prête à l'emploi. Turk, à ses côtés, grognait, les oreilles rabattues.
Michael frappa fermement à la porte. "FBI ! Ouvrez !"


Silence.


Michael insista :
"William Holden ! C'est le FBI ! Présentez-vous immédiatement !"


Toujours rien.


Faith chuchota dans sa radio
: "Du nouveau de ton côté, Brady ?"


"Négatif",
répondit le sergent. "Les volets sont clos et l'issue arrière est
verrouillée."


"Compris. On entre par
devant. Forcez le passage à l'arrière."


"Reçu."


Elle fit un signe de tête à
Michael, qui recula. Il rangea son arme, inspira profondément, puis défonça la
porte d'un coup de pied.


Turk bondit à l'intérieur
comme une flèche. Faith le suivit, Michael fermant la marche. Une seconde plus
tard, les quatre policiers les rejoignirent dans le salon. Deux d'entre eux
montèrent à l'étage tandis que Forster et l'autre agent aidaient Faith et
Michael à sécuriser le rez-de-chaussée.


Turk reniflait et grognait
en parcourant le premier étage.


"RAS !" cria l'un
des agents à l'étage.


"RAS !" annonça
Forster depuis la salle de bain du bas.


"RAS", confirma
Faith à contrecœur.


Michael et elle rengainèrent
leurs armes. "L'endroit a l'air sinistre", observa Michael en
examinant le mobilier spartiate et les fenêtres aux rideaux tirés. Tout était
recouvert d'une fine pellicule de poussière. On aurait dit que la maison
n'avait pas été habitée depuis plusieurs jours.


Ce n'était pas bon signe. Si
William avait eu vent que le FBI était sur les traces du tueur, il aurait pu
prendre peur et s'enfuir après s'être débarrassé de Shirley Brooks.


Elle s'efforça de ne pas
céder à la panique et déclara : "Bon, il n'est pas là. Il faut donc
découvrir où il se cache."


"Comment ?"


"Nous savons qu'il
utilise les bâtiments de son grand-père", rappela Faith.


"Et Klaus Polczieski,
le photographe, a une liste exhaustive de ces édifices."


"On va donc éplucher
ses clichés pour identifier les autres constructions conçues et bâties par
Martin Holland. Ça nous permettra d'établir une liste restreinte."


"Espérons qu'elle soit
vraiment courte", soupira Michael.


Faith acquiesça d'un air
sombre et s'installa à la petite table de la cuisine, sortant son téléphone
pour consulter le site web. Forster et Michael l'observèrent par-dessus son
épaule pendant qu'elle dressait un inventaire des lieux potentiels.


C'était un travail
fastidieux, et Faith dut s'efforcer de garder son sang-froid alors qu'elle
parcourait la liste interminable de bâtiments.


Holland Construction avait
été une entreprise florissante dans les années soixante et soixante-dix. Durant
cette période, ils avaient érigé pas moins de cinquante-sept structures
désormais à l'abandon. Trois d'entre elles avaient déjà servi de scènes de
crime, et l'une avait été nettoyée lorsque Faith et Michael y avaient arrêté
Klaus. Il en restait donc cinquante-trois à examiner, éparpillées sur trois
comtés.


Beaucoup trop.


"On ne peut pas réduire
la liste ?" demanda Michael. "En se limitant aux silos à grains et
aux abris anti-tempête, par exemple ?"


Elle secoua la tête.
"Je ne pense pas qu'il ait une préférence pour ces types de bâtiments.
C'est simplement ce qu'il a utilisé par hasard. L'important, c'est qu'ils
appartenaient à son grand-père."


"En quoi est-ce crucial
?" s'enquit Michael. "Il n'en est toujours pas propriétaire."


"C'est mentionné dans
son dossier médical", expliqua Faith. "Il se sent lié à son
aïeul."


Michael soupira. "On
doit donc passer au peigne fin cinquante bâtiments en espérant que notre
victime se trouve dans l'un d'eux et qu'elle ne se soit pas vidée de son sang
avant qu'on arrive."


"Sinon, avec un peu de
chance, on mettra la main sur Holden et on lui fera payer pour sa mort et celle
des autres", suggéra Faith.


Michael grimaça. "C'est
un choix de merde, mais j'imagine qu'on n'a pas d'autre option pour le
moment."


"Je vais contacter la
police d'État et celle de Sioux City", annonça Forster. "On va
mobiliser tout le monde pour inspecter ces lieux sur-le-champ."


"Parfait",
acquiesça Faith. "Espérons qu'il ne soit pas trop tard."


"Faith, tu veux qu'on
se charge de celui-là ?" demanda Michael en désignant ce qui ressemblait à
un vieux hangar à avions. "C'est à dix minutes d'ici. C'est le plus
proche. Autant faire quelque chose plutôt que de rester plantés là à broyer du
noir."


"Ça me va",
approuva Faith. S'adressant à Forster, elle ajouta : "On gardera nos
radios allumées. Si vous trouvez quoi que ce soit, prévenez-nous
immédiatement."


"Compris",
répondit le sergent.


Ils quittèrent la maison, et
Faith s'efforça de réprimer l'angoisse qui menaçait de la submerger.


Elle s'était déjà retrouvée
dans une situation similaire, se rappela-t-elle. Lors de leur précédente
affaire, Michael et elle avaient traqué un tueur qui enterrait ses victimes
vivantes dans des cimetières. Ils avaient dû se précipiter pour sauver une
infirmière qui aurait été sa dernière proie. Ils étaient arrivés à temps. Ils
pouvaient réussir à secourir Shirley à temps.


Elle tenta de s'en
convaincre, mais la peur demeurait, prête à la consumer au moindre faux pas.


Michael poussa la porte du
hangar en grognant d'effort, les gonds rouillés grinçant leur protestation.
Faith éclaira l'intérieur et jura. Le bâtiment était vide, sans le moindre
signe qu'on y eût pénétré depuis des décennies.


"Bon, on peut rayer
celui-là", dit Faith en rangeant son arme. "C'est quoi le suivant sur
la liste ?"


Michael vérifia. "Un
abri anti-tempête. La police de Sioux City s'en charge. Ensuite, un silo à
grains pour la patrouille d'État. Il nous reste..." Il parcourut la liste.
"Un autre silo à six bornes au sud, ou un hangar à avions dans une
ancienne ferme à blé à quatorze bornes au nord. Tu préfères lequel ?"


Faith hésita. Le silo était
plus proche, mais les flics y arriveraient plus vite. En réalité, ils
n'atteindraient peut-être aucun des deux à temps, mais il fallait trancher.
"On prend le hangar", répondit-elle. "On commencera par
l'extérieur avant de fouiller l'intérieur."


"Ça me va",
acquiesça Michael.


Le trajet dura vingt minutes
qui parurent une éternité à Faith. À chaque instant, elle s'attendait à
entendre à la radio qu'ils étaient arrivés trop tard, que Forster ou un autre
flic avait trouvé Shirley morte.


Elle chassa ces idées noires
pour se concentrer sur la marche à suivre s'ils la retrouvaient. Michael
connaissait les gestes de premiers secours et ils avaient une trousse dans la
voiture. Faith savait que ça ne suffirait probablement pas pour le genre de
blessures infligées par Holland, mais si Michael pouvait au moins la maintenir
en vie jusqu'à l'arrivée des secours, ils auraient tout l'équipement
nécessaire.


Elle contacta Forster par
radio pour lui demander d'envoyer des ambulanciers en attente, puis patienta.


Enfin, ils atteignirent les
coordonnées du second hangar. Le bâtiment se trouvait à environ quatre cents
mètres de la route. Il était plus grand que le précédent, conçu pour abriter
deux avions au lieu d'un.


Les agents s'approchèrent
rapidement. Comme précédemment, ils ouvrirent la porte d'un coup sec.


Dès qu'elle céda, Shirley
Brooks bascula en avant et s'effondra sur le sol.


Michael tressaillit et Faith
sursauta. Le visage de Shirley était blême, ses lèvres grisâtres. Sa tête
penchait sur le côté, mais Faith pouvait voir sa poitrine se soulever et
s'abaisser faiblement au rythme de sa respiration.


Du sang s'écoulait d'une plaie
sur son flanc, juste sous son bras gauche. Une flaque rouge s'étalait à
l'intérieur de la porte, et tout le côté gauche du visage de Shirley en était
maculé.


Elle était vivante, mais
plus pour longtemps.


Michael s'agenouilla
aussitôt et ouvrit la trousse de premiers secours. "Appelle
l'ambulance", lança-t-il à Faith.


Elle s'exécuta tout en
scrutant l'intérieur du hangar. Rien n'indiquait la présence d'une autre
personne que Shirley et les agents.


Soudain, Turk aboya
bruyamment.


Faith se tourna vers lui.
"Qu'est-ce qu'il y a ? Tu as senti quelque chose ?"


Pour toute réponse, il
s'élança vers l'entrée du hangar.


"Reste avec elle
!" cria Faith à Michael en se précipitant derrière Turk, dégainant son
arme.


Elle entendit un cri et,
l'instant d'après, William Holland surgit d'un bosquet d'arbres et détala, Turk
sur ses talons. Malgré sa corpulence peu athlétique, il se déplaçait avec une
rapidité et une agilité surprenantes, parvenant à esquiver les assauts de Turk.


"Arrêtez-vous !"
hurla Faith en s'élançant à sa poursuite.


William lui jeta un coup
d'œil et accéléra. Turk grogna de frustration, puis contourna simplement
William pour lui bondir dessus par devant.


William poussa un cri et
tomba à la renverse, évitant de justesse que Turk ne lui atterrisse sur les
épaules. Il se releva et gifla le chien. Le berger allemand cligna des yeux,
plus décontenancé que blessé, et cette hésitation permit à William de se
remettre debout et de reprendre sa course.


Faith le talonnait presque,
et lorsqu'il la vit réduire l'écart, il poussa un cri et sprinta de plus belle,
réussissant tant bien que mal à la tenir à distance.


Turk gronda et bondit à sa
suite, vexé d'avoir été frappé et d'avoir laissé filer sa proie. Il aboya de
nouveau sur William, qui cette fois s'arrêta net et s'accroupit. Turk tenta de
freiner mais perdit l'équilibre et chuta juste derrière Holland. Faith ne put
s'arrêter à temps et trébucha sur lui. William se tordit, la faisant lourdement
tomber. Il se releva d'un bond et repartit en courant, échappant de justesse à
la main tendue de Faith.


Faith se redressa et reprit
la poursuite, Turk la talonnant un instant avant de la dépasser à nouveau.
Holland jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, puis ralentit. Peut-être que
ses forces commençaient à faiblir.


"Chope-le, Turk !"
cria-t-elle.


Turk bondit et Holland
esquiva. Le chien se tordit en l'air, tentant d'atteindre Holland, mais ses
mâchoires ne happèrent que du vide. Holland hurla et donna un coup de pied. Sa
botte frappa Turk en plein vol et l'envoya valser dans un fossé voisin.


"Turk !" s'écria
Faith en sprintant vers lui.


Le chien se releva en
chancelant et, voyant Faith accourir, aboya en direction de Holland.


Le message était limpide. Je
vais bien. Poursuis le suspect.


Elle se retourna vers
Holland et le vit détaler. À une centaine de mètres se trouvait un pick-up
flambant neuf. S'il l'atteignait avant que Faith ne le rattrape, il pourrait
s'échapper.


Faith s'élança à sa
poursuite, poussant son corps à ses limites. Elle songea à Isabel Montgomery et
Darlene Jeter, condamnées à affronter le reste de leur existence sans leurs
proches. Elle pensa à Kevin Malloy, abattu pour le seul crime d'avoir déménagé.
Elle pensa à Shirley Brooks, qui luttait pour sa vie dans le hangar, maintenant
à près de 400 mètres derrière elle.


Et elle pensa à Turk, une
fois de plus blessé par un enfoiré de meurtrier incapable de gérer ses propres
démons et qui éprouvait le besoin d'en faire le problème de tous.


Elle serra les dents et
accéléra. Holland atteignit le véhicule et ouvrit la portière. Il posa un pied
sur le marchepied et se hissa, c'est alors que Faith le percuta.


La violence du choc lui fit
cogner la tête contre le haut de la portière. Il poussa un cri, sonné, et d'un
rugissement, elle l'arracha du camion et le projeta au sol.


Il leva les mains devant son
visage. "Ne me faites pas de mal !" glapit-il. "Je vous en prie
!"


"William Holden",
déclara Faith d'un ton ferme. "Je vous arrête pour les meurtres du docteur
Gemma Montgomery, de Patrick Jeter et de Kevin Malloy, ainsi que pour la tentative
de meurtre sur Shirley Brooks."


Le visage de William se
transforma soudain, ses yeux écarquillés de terreur cédant la place à un rictus
méprisant.


"Allez, gamin,
relève-toi et bats-toi comme un homme !"


Faith cligna des yeux,
surprise. La voix qui sortait de Holland n'était plus celle d'un trentenaire,
mais celle d'un homme bien plus âgé. Cette hésitation momentanée laissa à
Holland le temps de se relever et de décocher un violent crochet du gauche.
Faith esquiva, mais le coup effleura sa tempe avec suffisamment de force pour
la déséquilibrer. Avant qu'elle ne puisse se redresser, Holland lui asséna un
coup de pied dans les côtes. Elle gémit et s'effondra.


Holland ricana, avec le
souffle rauque d'un vieillard. "Je l'ai eue en plein dans les
nibards", dit-il de sa voix chevrotante. "Maintenant, déguerpis,
fiston !"


Il se retourna vers le
camion, et Faith, dominant sa douleur, l'agrippa. Holland était petit et loin
d'être athlétique, mais il se débattit avec une force presque surhumaine, se dégageant
de son étreinte. Elle tenta de le maîtriser, mais il lui tordit le poignet, la
forçant à reculer contre le véhicule. D'un geste vicieux, il lui plia le bras
en arrière. Elle s'effondra à genoux et vit avec effroi le genou de Holland
foncer vers son visage.


Elle parvint à dévier le
coup, mais il glissa sur sa tête. Ses dents s'entrechoquèrent et sa vision se
brouilla. Elle se sentit tomber, mais lorsqu'elle s'intima l'ordre de se
relever et de riposter, son corps refusa d'obéir.


Holland se tenait au-dessus
d'elle, sa silhouette floue dans son champ de vision. "Elle est
mignonne", dit-il de la voix du jeune homme.


"Tu veux son numéro ou
quoi ? Tire-toi d'ici !" rétorqua le vieillard.


Holland se tourna vers le
camion, et tandis que Faith le regardait grimper dans le véhicule, une rage
froide s'empara d'elle. Avec un cri, elle se redressa et l'agrippa à nouveau.


Holland poussa un hurlement
et tenta une fois de plus de la repousser, mais la fureur de Faith décuplait
ses forces. Avec un nouveau cri, elle le souleva du siège et le projeta au sol.


Il essaya de se relever et
elle lui asséna un violent coup de pied. Il gémit et tenta à nouveau de se
redresser, mais elle le frappa encore, puis encore, chaque coup s'enfonçant
dans ses côtes.


Turk s'interposa alors entre
eux et gronda sur Holland. Faith recula et laissa Turk maintenir Holland au
sol.


"Non !" s'écria
Holland en levant une main pour se protéger. "Ne me faites pas de mal
!"


Presque instantanément, le
regard glacial du vieillard et sa voix rocailleuse refirent surface : "Bon
sang, gamin ! Je t'avais dit de filer !" Le regard terrifié revint, mêlé à
la culpabilité d'un enfant. "Je suis désolé, grand-père ! Je voulais juste
la voir !" Le visage renfrogné réapparut. "Tu ne verras plus rien d'autre
que l'intérieur d'une cellule maintenant, fiston. J'aurais dû savoir que tu
n'en valais pas la peine."


Son visage changea à
nouveau, cette fois livide d'horreur. "Non ! Grand-père, je suis désolé !
Je ferai mieux !"


"Comment comptes-tu t'y
prendre ?" rétorqua-t-il. "Tu vas aller en taule, gamin. Tu as
échoué. J'en ai fini avec toi."


"NON !"
hurla-t-il. "Grand-père, je t'en supplie ! Ne m'abandonne pas !
Pardonne-moi ! Je ferai mieux, je te le promets ! Je trouverai un moyen de m'en
sortir et je te rendrai fier ! Je t'en conjure !"


Son dernier cri se mua en un
long gémissement. Faith, stupéfaite, vit William fondre en larmes. Il enfouit
son visage dans ses mains et se recroquevilla en position fœtale, secoué par
des sanglots incontrôlables.


"Non," gémit-il
d'une voix brisée. "Pitié..."


Faith s'agenouilla et lui
passa les menottes. Il ne fit aucun geste pour résister.
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"Shirley Brooks va s'en
sortir", annonça le Dr Heath. "J'ai eu le centre de traumatologie au
téléphone, ils ont réussi à la stabiliser. Elle a eu besoin de deux
transfusions, mais elle réagit bien au traitement."


"Tant mieux",
répondit Faith, soulagée.


"Je partage votre
sentiment", acquiesça le Dr Heath. "C'est réconfortant de savoir
qu'on a pu sauver quelqu'un."


Faith pensa à Kevin Malloy, qui
ne reverrait jamais sa fille. "En effet", murmura-t-elle. "C'est
toujours bon de pouvoir sauver une vie."


"Et maintenant, c'est
quoi la suite pour vous ?" demanda le Dr Heath. "Une petite bière
pour fêter ça, quelques tapes dans le dos, et hop, au prochain psychopathe
?"


"C'est à peu près
ça", confirma Michael. "La routine, quoi."


"Bah, ça pourrait être
pire", renchérit le Dr Heath. "Vous pourriez être celui qui doit
nettoyer les cadavres et cataloguer les preuves qu'on en gratte."


Il grimaça. "Effectivement,
c'est moins réjouissant."


Le Dr Heath rit de son
malaise avant de se tourner vers Faith. "Dites-moi, y aurait-il un certain
M. Bold qui vous attend à Philadelphie ? Ou une Mme Bold, qui sait ?"


Faith cligna des yeux, prise
au dépourvu. "Oh. Euh... En fait, je..."


Michael lui adressa un
sourire en coin et intervint : "Elle voit quelqu'un, mais rien de
sérieux."


Le Dr Heath haussa un
sourcil. "Ah bon ?"


"Pas du tout",
rectifia Faith en lançant un regard noir à Michael. "On n'est pas mariés,
mais c'est du sérieux. Cela dit, je suis flattée. Merci."


Le Dr Heath encaissa la
déception avec élégance, hochant la tête tout en fouillant dans sa poche pour
en sortir une carte de visite. Elle adressa à Faith un sourire éclatant et lui
tendit le petit carton. "Au cas où ça deviendrait moins sérieux",
glissa-t-elle.


Les joues de Faith
s'empourprèrent. Elle bredouilla un remerciement maladroit, suivi d'une
accolade d'adieu encore plus gauche, avant de grimper dans la navette de
l'aéroport. Le chauffeur gardait stoïquement les yeux rivés sur la route, bien
décidé à ne pas se mêler de la vie privée de ses passagers.


Michael, lui, n'avait pas ce
genre de scrupules. Il s'installa à côté de Faith et lui décocha un sourire
narquois. "Eh ben dis donc, t'as la cote auprès des filles et des garçons.
Ça doit être sympa."


Faith leva les yeux au ciel.
"Je croyais qu'elle en pinçait pour toi. J'étais persuadée que tu lui
plaisais."


"Moi aussi", admit
Michael. "Faut croire qu'on s'était trompés. C'est peut-être mieux comme
ça. J'aurais eu du mal à expliquer à Ellie pourquoi je recevais des SMS tardifs
d'une Iowienne."


"En effet",
approuva-t-elle.


Le reste du trajet se
déroula dans un silence pesant. Une fois arrivés, la navette repartie, Faith se
tourna vers Michael : "Je peux te poser une question ?"


Michael hésita un instant
avant de répondre à contrecœur : "Vas-y, je t'écoute."


"Tout à l'heure, quand
on s'est pris la tête au commissariat, tu as dit qu'on n'était plus amis. Tu le
pensais vraiment ?"


Il garda le silence un
moment. Le cœur de Faith se serrait un peu plus à chaque seconde qui passait.
Turk observa les deux humains et, comprenant qu'il ne pouvait rien faire pour
les réconforter, s'éloigna discrètement pour leur laisser un peu d'intimité.


Finalement, Michael lâcha :
"Faith, tu n'as jamais vraiment quitté cette grange. Je t'ai sauvée de
Trammell, mais pas entièrement."


Elle sentit les larmes lui
monter aux yeux et détourna le regard, incapable de répondre. Toute dénégation
aurait été un mensonge.


"Pendant longtemps, je
me suis senti coupable", poursuivit-il. "Je suppose qu'une partie de
moi le sera toujours. Mais... je ne suis plus seul maintenant. J'ai une fiancée
à qui je dois penser. Et tu l'as effrayée, Faith. Tu l'as menacée. Tu as
lentement sombré dans la paranoïa, et je ne peux plus l'accepter ni le
supporter."


"Je ne t'en veux pas,
Faith. Vraiment pas. Tu n'es pas une mauvaise personne. Tu as juste été
profondément blessée, et les cicatrices sont toujours là. Les blessures étaient
trop profondes pour toi. Je pense que lorsque Franklin West sera enfin traduit
en justice, tu auras une chance de guérir. Avec le temps, tu reviendras peut-être
vers nous, mais pour l'instant..."


Il s'interrompit. Faith prit
une profonde inspiration et acquiesça. "Je comprends. J'ai commis des
erreurs avec Ellie, à plusieurs reprises. Tu dois penser à elle, ce qui
signifie que tu dois t'éloigner de moi." Elle croisa son regard et ajouta
: "Sache que je regrette sincèrement toute la peine que je t'ai causée. Tu
es mon meilleur ami, même si je ne suis plus la tienne. Ça me fait mal de
savoir que je vous ai blessés, toi et Ellie. Vous ne méritiez pas ça. Je vous
souhaite à tous les deux une vie longue et heureuse, et j'espère qu'un jour, je
pourrai à nouveau en faire partie. En attendant, je te demande juste de ne pas
perdre espoir en moi. Je suis toujours là. J'ai des choses à régler, et je sais
que ça prendra du temps, mais je ne suis pas morte. Je suis blessée, mais je
guérirai. Je reviendrai et je redeviendrai la femme que tu as connue. Je ne te
demande pas de m'attendre. Juste... décroche quand je t'appellerai."


Michael garda le silence un
long moment. Quand il parvint enfin à parler, il dit simplement : "Viens.
Notre vol ne va pas tarder."


Le cœur de Faith se serra,
puis se brisa. Elle fixa le vide tandis que Michael prenait leurs bagages et se
dirigeait vers l'aéroport. Au bout d'un moment, Turk lui donna un coup de
museau. Elle le regarda et esquissa un demi-sourire forcé avant de le suivre à
l'intérieur.


***


"Est-ce que je peux
dire les États-Unis ?"


Le Dr West soupira,
exaspéré. "Le pays où vous vivez est votre principale destination de
voyage ?"


"Bien sûr",
dit-elle. "J'habite ici, mais je n'ai pas tout vu. Je ne suis jamais allée
à Yosemite. Ni aux chutes du Niagara."


"Vous ne manquez pas grand-chose",
répondit-il. "Ce n'est que de l'eau qui tombe. Et c'est bruyant. Ça vous
empêche de dormir et de réfléchir tranquillement. Si vous voulez profiter de la
nature, évitez les cascades."


"Vous y avez vécu,
alors ?"


"J'avais une maison de
vacances tout près", expliqua-t-il. "J'ai acheté un terrain et j'y ai
construit un petit chalet en bois."


"Sans blague ! Vous aviez
donc votre petit coin de paradis. Pourquoi l'avoir quitté ?"


"Comme je l'ai dit, ce
n'est que de l'eau qui tombe. On s'en lasse vite et c'est toujours bruyant.
J'aime l'eau, mais les rivières me suffisent."


"Alors, vous avez vendu
le chalet ?"


Il haussa les épaules.
"Je le loue parfois à des jeunes couples naïfs qui ne connaissent rien de
mieux."


"Eh bien, Dr
West", dit Faith en feignant l'indignation. "C'est plutôt méchant de
votre part."


"Je suis
thérapeute", dit-il en souriant, "pas un saint."


Faith se réveilla en
sursaut. Turk aboya aussitôt et se précipita à ses côtés, lui léchant le
visage.


Elle le repoussa doucement.
"Ça va, Turk", dit-elle.


Les chutes du Niagara.
Comment avait-elle pu oublier ? Le Dr West avait un chalet dans la forêt près
des chutes. S'il avait fui Philadelphie, c'est là qu'il était allé.


Elle sortit du lit et
consulta une carte des chutes du Niagara. Turk s'assit à côté d'elle et
l'observa attentivement, sentant que Faith faisait quelque chose d'important.


Plusieurs chemins de service
serpentaient dans la forêt entourant les chutes, tant du côté américain que
canadien. Faith se concentra sur le versant américain. Il serait trop difficile
pour West de franchir la frontière canadienne maintenant qu'une chasse à
l'homme était lancée.


Mais il avait acheté le
chalet bien avant la traque. Faith supposait qu'un tueur en série ne voudrait
pas que son identité soit enregistrée à chaque fois qu'il souhaitait passer un
week-end tranquille dans les bois. Il y avait de fortes chances qu'il se trouve
du côté américain des chutes.


Elle élimina la plupart des
chemins de service car ils étaient destinés à un usage public. D'autres furent
écartés car réservés aux véhicules gouvernementaux.


L'un des chemins était
ouvert au public mais zoné pour un usage privé. Cela signifiait que si le Dr
West voulait acheter un ou deux hectares et y construire un chalet, il le
pouvait.


Elle suivit le chemin sur
toute sa longueur. Il s'agissait d'une petite bifurcation partant d'un autre
chemin de service et menant à une zone de forêt dense.


Des chalets bordaient la
bifurcation, même si, d'après l'image, il s'agissait plutôt de maisons. Un
petit lotissement de vacances. L'endroit idéal pour un tueur en série. Assez
éloigné de la ville, mais pas au point d'éveiller les soupçons. Faith ne savait
pas lequel appartenait à West, mais elle imaginait que la réponse serait
évidente une fois sur place.


"Je t'ai trouvé",
dit-elle en souriant. "Je t'ai trouvé, espèce d'ordure."


Elle prit son téléphone et
appela Michael. Elle tomba sur la messagerie. Elle soupira, agacée, et
réessaya. Encore une fois, pas de réponse.


Elle laissa tomber le
téléphone sur la table et se massa les tempes. Évidemment, il fallait que son
partenaire ne décroche pas quand elle se décidait enfin à faire le bon choix et
à appeler des renforts.


Pouvait-elle vraiment lui en
vouloir ? Après tout, elle n'avait pas été une amie très présente ces derniers
temps.


"Décroche quand je
t'appelle."


Elle avait appelé. Il
n'avait pas répondu. Le message était clair.


Elle inspira profondément et
expira lentement. Elle aurait tout le temps de s'apitoyer sur son sort plus
tard. Pour l'instant, elle avait du pain sur la planche.


Elle se tourna vers Turk,
qui la fixait toujours avec attention.


"Prêt pour un deuxième
round, mon grand ?"


Il aboya son accord et Faith
esquissa un sourire sans joie. "Parfait. Allons coincer ce salaud."











CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


 


Cette cabane surpassait
largement celle de Pennsylvanie. Plus spacieuse, elle s'apparentait davantage à
un petit ranch qu'au modeste pavillon du Titmouse. Une cheminée en brique
s'élevait d'un mètre au-dessus du toit en bardeaux, et les rondins étaient
enduits d'une résine époxy pour les protéger des intempéries et accroître leur
résistance.


Malgré le grondement des
chutes voisines, d'autres avaient visiblement choisi ce lieu pour y bâtir leurs
résidences secondaires. Une douzaine de maisons, agencées de façon similaire à
celle de West, parsemaient les alentours. La saison touristique étant révolue,
aucune n'était occupée, mais l'atmosphère évoquait moins un refuge isolé dans
les bois qu'une banlieue idyllique, à l'image parfaite et stéréotypée. Faith se
remémora ce vieux film où toutes les maisons se ressemblaient, où chacun
portait les mêmes vêtements et où tous les habitants sortaient de leur allée au
même instant, au volant de véhicules identiques.


Une Jeep stationnait sur le
côté de la maison de West, surélevée et modifiée en véritable véhicule
d'évacuation avec des pneus surdimensionnés, une suspension rehaussée et des
panneaux blindés. C'était peut-être excessif pour la route menant ici, certes
rocailleuse mais loin d'être impraticable. Néanmoins, c'était le véhicule idéal
pour quelqu'un désireux de s'éclipser de la société. Faith imaginait West la
conduisant aussi loin que possible, puis continuant à pied en cas de panne
d'essence, jusqu'à trouver l'endroit où il pourrait se terrer en attendant que
la situation s'apaise.


Peut-être envisageait-il
même de prendre sa retraite définitivement, mais Faith savait qu'il ne pourrait
pas tourner le dos à une vie de meurtres pour toujours. Tôt ou tard, il y
reviendrait.


Peu importe. Elle n'avait
pas l'intention de lui laisser l'occasion de s'échapper.


"Cette fois, on va
redoubler de prudence, Turk", dit-elle sans prendre la peine de baisser la
voix. Ils se trouvaient encore à cent cinquante mètres de la maison, et les
chutes étaient, comme le docteur West le lui avait confié des mois auparavant,
assourdissantes.


Faith guida Turk lentement à
travers la forêt en direction de la cabane, se déplaçant avec précaution d'un
abri à l'autre. La clairière s'étendait sur une trentaine de mètres, et Faith
et Turk devaient en parcourir une dizaine pour atteindre la cabane.


Une lumière s'alluma à l'une
des fenêtres latérales. Faith se dissimula derrière un arbre et observa
Franklin West ouvrir la fenêtre et respirer profondément l'air frais du matin.
Il esquissa un sourire satisfait en contemplant le ciel.


Faith le haïssait pour cela.
Comment osait-il savourer l'instant ? Comment osait-il admirer ce paysage
paisible, comme s'il n'était qu'un gentilhomme de campagne profitant de la
brise ? Comment osait-il arborer ce sourire alors que trente personnes
pourrissaient sous terre par sa faute ?


Continue à sourire,
pensa-t-elle. Cela n'en sera que plus jouissif quand j'effacerai ce rictus de
ton visage.


Il resta devant la fenêtre
plusieurs minutes. Lorsqu'il s'éloigna, il la laissa ouverte.


"Voilà notre porte
d'entrée", murmura-t-elle.


Elle conduisit Turk jusqu'à
l'orée de la clairière.


"Prêt, mon grand
?"


Turk acquiesça d'un
hochement de tête.


Ils s'élancèrent à travers
la clairière, Turk bondissant légèrement sur ses pattes, Faith accroupie et se
déplaçant sur la pointe des pieds. Son cœur battait la chamade tandis qu'ils
franchissaient les douze mètres les séparant de la fenêtre, mais West ne
réapparut pas et ils atteignirent la maison sans encombre.


Elle dégaina son arme et fit
un signe de tête à Turk. Ce dernier renifla le sol et hésita. Un instant plus
tard, elle aperçut une ombre passer devant la fenêtre et entendit le docteur
West fredonner pour lui-même.


Elle esquissa un léger
sourire et fit un nouveau signe à Turk. Son flair semblait s'affiner. Tant
mieux. Le docteur West allait voir que Turk l'avait également surpassé.


Après un moment, Turk
s'accroupit, puis sauta souplement par la fenêtre, se mouvant avec la grâce
d'un félin. Faith sourit à nouveau et décida de ne pas le lui faire remarquer.
Elle escalada la fenêtre, se déplaçant lentement pour ne pas faire de bruit.
Les trente secondes qu'il lui fallut pour franchir l'ouverture et pénétrer dans
la maison lui parurent une éternité.    chaque instant, elle s'attendait à voir
le docteur West surgir au coin du couloir, arme au poing, prêt à les abattre,
elle et Turk. Ou plus probablement, à tuer Turk sous ses yeux et à rire pendant
qu'elle le pleurerait.


Eh bien, c'est lui qui
pleurerait aujourd'hui. Si elle lui en laissait l'occasion.


Elle brandit son arme et
emboîta le pas à Turk dans le couloir. L'intérieur de la maison était aussi
soigné que l'extérieur, avec un parquet en chêne poli et des murs en planches
de pin teintées. Une photo d'un Franklin West plus jeune, souriant, le bras
autour d'une Ellie plus jeune, trônait au milieu du couloir. Faith contempla le
cliché un instant. Tous deux semblaient heureux. Le docteur West avait l'air
parfaitement normal, tel le psychologue que Faith croyait connaître.


Mais bien sûr, ce sourire
gêné n'avait rien de naturel et ces yeux timides ne reflétaient aucune
bienveillance.


Elle se détourna du tableau
et passa à autre chose.


Turk trottina jusqu'à
l'angle du couloir et tourna. Il aboya et s'élança en avant.


"Turk !"
cria-t-elle en levant son arme et en se précipitant à sa suite. À peine
eut-elle tourné au coin que le docteur West lui assena un violent coup de genou
dans l'estomac.


Elle chancela et s'effondra.
Levant les yeux vers le visage narquois de West, elle grogna et tenta de
braquer son arme. Il la lui arracha si facilement qu'elle resta une fraction de
seconde à fixer sa main vide, incrédule, avant qu'un second coup ne l'atteigne,
cette fois dans les côtes.


Elle poussa un cri et se
recroquevilla, pressant sa main contre son flanc meurtri. La douleur la
traversa comme une décharge électrique. Elle inspira péniblement, sentant comme
une lame lui transpercer le foie.


Une côte fêlée,
songea-t-elle. Et puis, où est passé Turk ?


Un grognement étouffé lui
parvint et elle aperçut Turk qui se débattait sous le pied du Dr West,
fermement planté sur son cou.


La peur et la colère
l'envahirent. Elle foudroya West du regard, qui lui répondit par un sourire
condescendant. "La vie de ton chien dépend de ce que tu vas faire
maintenant", lui dit-il d'une voix doucereuse.


Elle regarda Turk, qui
commençait à suffoquer sous la pression exercée par West. Elle reporta son
attention sur ce dernier, submergée par une rage impuissante.


"Va te faire
foutre", cracha-t-elle entre ses dents. "Espèce d'ordure".


"Si tu tentes quoi que
ce soit contre moi, j'écraserai la trachée de Turk avant que tu ne puisses m'en
empêcher. Tu pourras alors le regarder s'étouffer dans son propre sang. Ça te
plairait ?"


Elle le fixa, les larmes aux
yeux. "Je te tuerai", dit-elle.


"Tu l'as déjà
dit", lui rappela-t-il. "D'ailleurs, je crois que c'était dans une
situation très similaire à celle-ci. On pourrait penser qu'une femme aussi
intelligente que toi aurait appris à ne pas s'en prendre à moi toute
seule". Il sourit. "Mais je n'en doutais pas. Je savais que tu
viendrais seule. Je savais que tu étais trop petite, trop faible et trop fière
pour agir autrement. Tu vois, si tu étais venue avec Michael, il t'aurait
encore tirée d'affaire, et tu aurais dû vivre avec le fait que tu n'as jamais
été capable de vaincre tes propres ennemis. Si tu étais venue avec les Marshals
ou le FBI, tu n'aurais été qu'un agent parmi d'autres impliqués dans ma
capture. Tu n'aurais pas gagné."


Réponds au téléphone quand
j'appelle.


Bon sang, Michael,
pensa-t-elle. J'ai besoin de toi maintenant.


"Et tu as besoin de
gagner, Faith", poursuivit le Dr West. "C'est ta plus grande
faiblesse. Tu as tellement besoin de gagner que lorsque tu perds, tu deviens
complètement incontrôlable."


Faith se redressa
péniblement, mais n'attaqua pas West. Elle jeta un coup d'œil à Turk, qui ne se
débattait plus mais fixait West, les yeux emplis de la même rage impuissante
que Faith.


West continua son sermon.


"Je dois avouer, Faith,
que tu n'es peut-être pas l'adversaire à ma hauteur que j'espérais, mais avec
le recul, tu m'as vraiment offert un divertissement extraordinaire. C'était
grisant de dormir chaque nuit en me demandant si j'allais être réveillé par un
pistolet sur ma tempe ou par les crocs d'un chien dans ma gorge. Contempler le
coucher du soleil en me demandant si c'était le dernier que je voyais rendait
l'expérience encore plus exquise. Tu as ravivé en moi une passion pour la vie
que je croyais à jamais perdue. Je t'en remercie."


"Va te faire
foutre", répéta-t-elle.


"Allons, Faith, c'est tout
ce que tu as à dire ? Pas de répartie spirituelle ? Pas de menaces ? Pas
d'arrogance charmante ? C'est comme ça que tu t'es comportée avec Trammell ? Tu
l'as insulté pendant qu'il s'approchait de toi avec son couteau ?"


Jethro s'avança, un large
sourire aux lèvres, caressant amoureusement la lame rouillée du couteau. Il en
plaça la pointe juste derrière son oreille et traça une ligne le long de la
courbe de son cou jusqu'à ses épaules, puis plus bas, jusqu'à sa cuisse.


"Tu n'as rien à voir
avec lui", dit-elle, tentant une autre approche. "C'était un vrai
tueur. Tu n'es qu'une pâle copie."


Le Dr West grimaça. "Tu
te ridiculises. Allez, si tu n'as rien de spirituel à dire, aie au moins la
dignité de te taire."


"Qu'as-tu fait qui
t'appartienne vraiment ?", demanda-t-elle. "Tu prétends avoir tué des
gens bien avant Trammell. Où sont-ils ? Je pense que tu as tout inventé. Quoi
que tu aies fait, ce n'était manifestement pas mémorable puisque personne n'en
parle. Et tu le sais, n'est-ce pas ? C'est pour ça que tu copies le mode
opératoire de Trammell. Tu sais que rien de ce que tu fais, rien de ce que tu
crées, n'égalera jamais Trammell. Alors tu lui empruntes son style parce que
c'est ta seule chance de compter."


Il continua à la regarder
avec son sourire condescendant. "Faith, je me fiche de mon héritage. À
quoi me servirait un héritage ? Je serai mort. Ce qui compte, c'est ce qui se
passera après ma mort."


"Je vais te dire ce qui
m'importe, Faith. Ce que je fais, que Trammell n'a pas réussi à faire, que
personne d'autre n'a pu accomplir. Je vais te briser."


"Va te faire
voir", cracha-t-elle.


"Quelle vilaine petite
bouche", dit-il. "C'est la troisième fois que tu utilises ce genre de
mots. As-tu déjà jeté l'éponge ? Pitié, ne me dis pas que tu abandonnes. Il y a
encore tellement de plaisir à prendre."


Elle commença à se lever et
son sourire s'évanouit. Il appuya avec son pied, Turk gémit et recommença à se
débattre. Faith leva les mains, la gorge nouée, se forçant à dire : "Je ne
t'attaquerai pas. S'il te plaît, ne lui fais pas de mal."


Il relâcha la pression sur
la gorge de Turk et dit : "Bien. Tu n'as pas abandonné. Je le vois dans
tes yeux. C'est parfait. Je pense que tu peux tenir encore un peu. Je pense que
tu as encore des choses à perdre. Je ne veux pas que tu abandonnes avant qu'il
ne reste plus rien. Je veux que tu regardes autour de toi et que tu ne voies
que les débris de ta vie, et c'est seulement lorsqu'il ne restera que des
cendres et des éclats que je veux que tu admettes ta défaite."


"Pourquoi ?" demanda-t-elle.
"Pourquoi moi ? Pourquoi est-ce si important pour toi de me vaincre
?"


Son sourire s'effaça et elle
retrouva le regard vide et froid du sociopathe, le véritable Dr West une fois
dépouillé de son vernis d'arrogance et de son allure presque caricaturale.
"Parce que j'en suis capable", dit-il. "Et je ne pense pas que
beaucoup d'autres le puissent. Cela ne signifiera peut-être rien pour personne
d'autre, mais pour moi, ce sera la preuve que je peux anéantir quelqu'un
d'aussi fort que toi. La vie est une compétition, Faith. Il y a des prédateurs,
des proies et des parasites. Turk est une proie."


Il appuya brièvement sur son
pied, provoquant des ruades et une lutte de la part de Turk. Faith se crispa,
mais ne bougea pas, terrifiée par ce que West pourrait faire si elle le
faisait.


"Je suis, comme Jethro
Trammell, un prédateur. Toi, Faith, tu es un parasite."


Elle savait qu'il essayait
simplement de la déstabiliser, mais le mot la piqua quand même. Elle lui montra
les dents, mais ne put rien faire pour l'arrêter. Son pied était sur le cou de
son chien, et sa côte était fêlée ou cassée. Elle était impuissante face à lui.
Il pouvait lui faire tout ce qu'il voulait, et tout ce qu'elle pouvait faire,
c'était le regarder agir.


Et il n'avait même pas eu
besoin de l'attacher à une chaise pour y parvenir.


"Tu te nourris de la
force émotionnelle de ceux qui t'entourent pour alimenter ta propre insécurité.
Tu ne te sens pas digne d'être aimée, alors tu t'immisces dans la relation de
ton ex pour ne pas le voir obtenir d'Ellie ce que tu n'as pas pu lui donner. Tu
te sens coupable, alors tu t'accroches à un chevalier en armure étincelante
pour qu'il te dise que tu es merveilleuse, belle et parfaite, comme toutes les
petites filles rêvent de l'entendre. Tu te sens impuissante, alors tu oublies
toute prudence et toute procédure et tu poursuis aveuglément l'incarnation de
l'homme qui a mis ce sentiment à nu pour que tu ne puisses plus le fuir. Tu te
sens seule, alors tu traites ton chien comme ton ami et tu te persuades que c'est
la même chose que d'avoir un contact humain."


"La ferme,
assassin."


"Je suis un meurtrier,
Faith. Et je suis un imitateur. Je suis prêt à l'admettre. Je ne me cache pas
de ce que je suis. C'est ce que tu fais, toi. Et c'est pourquoi je vais te
briser, Faith. Tu es un parasite. Tu es un petit insecte faible, égoïste, peu
sûr de lui et terrifié, et je vais te faire patiner jusqu'à ce que tes petites
pattes ne fonctionnent plus, et alors je t'écraserai."


Elle esquissa un léger
sourire. "Tu changes de discours. Il y a quelques secondes, tu disais que
j'étais forte."


"Tu l'es. C'est ce qui
rend ta faiblesse si décevante."


Turk grogna et se dégagea du
pied de West. Il bondit vers la gorge de West et le cœur de Faith fit un bond.


Mais les réflexes de West
étaient parfaits. Il sauta en arrière et attrapa Turk d'une main. Il grogna et
serra fort, coupant la respiration de Turk.


Les yeux de Turk
s'écarquillèrent. Il donna des coups de pied et griffa West, mais lorsqu'il
ouvrit la gueule, seul un sifflement ténu s'échappa, comme l'air s'échappant
d'un pneu.


"Non !" hurla
Faith.


Elle se jeta sur le Dr. West
et le percuta de plein fouet.


Et une fois de plus, ses
réflexes furent irréprochables. Il projeta Turk dans le couloir et abattit sa
main droite sur la tempe de Faith. Une explosion d'étoiles emplit la vision de
Faith. Puis tout devint noir.











ÉPILOGUE


Faith émergea lentement de
l'inconscience. Sa vision était trouble, des formes indistinctes
tourbillonnaient devant ses yeux. Elle gémit et tenta de bouger, mais ne parvint
qu'à tourner la tête.


Une voix lui parvint,
étouffée comme si on lui parlait à travers l'eau. Elle essaya de répondre, mais
sa propre voix semblait tout aussi lointaine.


Une silhouette se dessina
au-dessus d'elle. Elle cligna des yeux et distingua peu à peu les contours d'un
visage.


"Hum",
marmonna-t-elle. "Que... Où..."


"Tout va bien, Faith",
dit une voix familière.


Elle cligna à nouveau des
yeux et reconnut Michael. Son visage reflétait à la fois de la douleur et du
soulagement. Faith sentit les larmes lui monter aux yeux.


"Qu'est-ce qui s'est
passé ?"


Sa vision était encore
floue, mais elle perçut l'épuisement dans l'expression de Michael lorsqu'il
répondit : "Tu t'es encore lancée seule à la poursuite de West. Tu t'en
souviens ?"


Elle tressaillit légèrement
en entendant le reproche dans sa voix. "Oui."


"Eh bien, tu l'as
trouvé. Et il t'a encore mise en pièces. Deux côtes cassées, le foie perforé,
une commotion cérébrale, l'os orbital fracturé et des ecchymoses sur presque
tout le corps. Tu as eu de la chance de t'en sortir vivante. Si la perforation
du foie avait été un peu plus à droite, tu te serais vidée de ton sang en
quelques minutes."


Elle encaissa mécaniquement
le diagnostic. Ce n'était pas aussi grave que les blessures infligées par
Trammell, mais Trammell n'avait voulu que la tuer. West, lui, voulait d'abord
la torturer psychologiquement.


Et apparemment, physiquement
aussi.


"Combien de temps
suis-je restée inconsciente ?" demanda-t-elle.


"Deux jours. On a
localisé ton portable et trouvé la cabane."


Ses yeux s'écarquillèrent
d'espoir. "Une trace de West ?"


Michael la regarda d'un air
las. "Bon sang, il faudrait qu'il te tue pour que tu lâches l'affaire,
hein ? Si on te laisse sortir maintenant, tu vas encore te lancer à sa
poursuite, et tu ne t'arrêteras pas avant qu'il ne t'achève."


"Michael, s'il te
plaît," dit-elle. "Dis-moi juste..."


Elle s'interrompit et
regarda autour d'elle. Un frisson lui parcourut l'échine. "Michael ? Où
est Turk ?"


Il soupira, et elle lut la
réponse dans ses yeux avant même qu'il ne la prononce. "Turk a disparu,
Faith. On t'a retrouvée, mais pas lui."


Faith sentit le monde
s'effondrer autour d'elle. Michael se pencha sur le côté et disparut de son
champ de vision.


"Faith ?" appela
Michael, inquiet. "Merde. Infirmière !"


Faith fixait le plafond
pendant que l'infirmière l'examinait. Michael continuait de lui parler, mais
elle n'entendait plus rien. Tout ce qu'elle voyait, c'était le sourire
méprisant du docteur West.


Tu n'es qu'un parasite,
Faith. Je vais te briser.


Le visage du docteur West
s'effaça, remplacé par celui de Turk. Ses grands yeux bruns la regardaient avec
amour, admiration et confiance.


Et maintenant, il n'était
plus là. West le lui avait arraché.


Elle ferma les yeux et
pleura, chaque sanglot étouffé enfonçant un peu plus profondément le clou dans
sa côte meurtrie.
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Lorsqu'un spéléologue est retrouvé mort au fond d'une grotte, il
s'agit manifestement de l'œuvre d'un tueur en série. L'agent spécial du FBI
Faith Bold et son berger allemand K9, Turk, devront se lancer dans la
dangereuse traque d'un tueur des profondeurs. Mais sont-ils en train de tomber
dans le piège du tueur ?


 


"Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.


-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)


 


SO INSANE est le tome 9 d'une nouvelle série très attendue de
Blake Pierce, auteur du best-seller n°1 et du USA Today bestseller, dont le
best-seller Once Gone (à télécharger gratuitement) a reçu plus de 7 000 évaluations
et critiques cinq étoiles.


 


Faith Bold, agent spécial du FBI, ne croit pas pouvoir réintégrer
la police après le traumatisme qu'elle a subi. Souffrant de ses démons passés,
elle se sent inapte au service et se contente de prendre sa retraite - jusqu'à
ce que Turk entre dans sa vie.


 


Turk, un ancien chien du corps des Marines, blessé au combat,
souffre de ses propres démons. Mais il ne le laisse jamais paraître et donne
tout à Faith pour la remettre sur pied.


 


Chacun d'eux met du temps à s'attacher à l'autre, mais lorsqu'ils
y parviennent, ils sont inséparables. Ils sont tous deux déterminés à traquer
les démons qui les poursuivent, quel qu'en soit le prix, et à se protéger l'un
l'autre, même au péril de leur vie.


 


La série Faith Bold est un mystère captivant, plein d'action, de
suspense, de rebondissements et de révélations, mené à un rythme effréné qui
vous fera tourner les pages jusqu'à tard dans la nuit. Les fans de Rachel
Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni ne manqueront pas de tomber sous le
charme.


 


Les prochains livres de la série sont également disponibles.


 


"Un thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait
tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de
faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui
tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre
attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du
puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des
rebondissements, des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les
pages jusqu'à la dernière phrase du dernier chapitre !


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je
n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman
très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Tout ce que je recherche dans un livre... une grande
intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance
à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au
deuxième livre !"


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)


 


"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient
en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de romans policiers et de
suspense !


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)
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Blake Pierce


 


Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de
romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est
également l'auteur de la série de polars MACKENZIE WHITE, qui comprend quatorze
livres ; de la série de polars AVERY BLACK, qui comprend six livres ; de la
série de polars KERI LOCKE, qui comprend cinq livres ; de la série de polars
MAKING OF RILEY PAIGE, qui comprend six livres ; de la série de polars KATE
WISE, qui comprend sept livres ; de la série de polars psychologiques CHLOE
FINE, qui comprend six livres ; de la série de polars psychologiques JESSIE
HUNT, qui comprend trente et un livres ; de la série de polars psychologiques
AU PAIR, qui comprend trois livres ; de la série de polars psychologiques ZOE
PRIME, qui comprend trois livres ; et de la série de polars psychologiques
CHLOE FINE, qui comprend trois livres ; de la série AU PAIR, thriller
psychologique à suspense, comprenant trois livres ; de la série ZOE PRIME,
mystère, comprenant six livres ; de la série ADELE SHARP, mystère, comprenant
seize livres ; de la série EUROPEAN VOYAGE, mystère, comprenant six livres ; de
la série LAURA FROST FBI, mystère psychologique à suspense, comprenant six
livres ; de la série de polars LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la
série de polars ELLA DARK FBI, comprenant vingt-et-un livres (et ce n'est pas
fini) ; de la série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la
série de polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL
GIFT, comprenant six livres ; de la série de polars ADELE SHARP, comprenant
seize livres ; de la série de polars EUROPEAN VOYAGE, comprenant six livres ;
et de la série de polars RACHEL GIFT, comprenant treize livres (et en cours) ;
de la série de polars VALERIE LAW, comprenant neuf livres ; de la série de
polars PAIGE KING, comprenant huit livres ; de la série de polars MAY MOORE,
comprenant onze livres ; de la série de polars CORA SHIELDS, comprenant huit
livres ; de la série de polars NICKY LYONS, comprenant huit livres, de la série
de polars CAMI LARK, comprenant dix livres ; de la série de polars AMBER YOUNG,
comprenant sept livres (et en cours) ; de la série DAISY FORTUNE, comprenant
cinq livres ; de la série FIONA RED, comprenant onze livres (et plus) ; de la
série FAITH BOLD, comprenant onze livres (et plus) ; de la série JULIETTE HART,
comprenant cinq livres (et plus) ; de la série MORGAN CROSS, comprenant neuf
livres (et plus) ; et de la nouvelle série FINN WRIGHT, comprenant cinq livres
(et plus). 


Lecteur passionné et amateur de polars et de thrillers depuis
toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le
site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.
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